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AVIS. 

QuELQVE TEMS avorit fa 
mon , M. de Saint - Foix fit 
préfent h. un de fes Amis de 
differens morceaux^ recueillis de 
fes leciures t ô de/iinés h corn- 
pofer le feptieme Tome de fes 
Efïàis Hîftoriques fur Paris ; 
on n'a fait que les mettre en 
ardre. 
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Portail de Notke-Dame. 

laniNBAU DiMofTiT^isAirr;- 
n Gentilhomme Chaitrain , 
I amateur de la Science Her- 
mécique > explique ainfi , telativ»- 
menc à fon Arc, les figures hiéro- 
glyphiques qui ornent ce Portail. Le 
Père Eternel étendant fes bras, & 
Aiv 
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fenanr un Ange dans chacune de fês 
mains , repréfente le Créacenr qui 
lire da néant le foûfre incombuftible 
& le niercure de vie > figurés par ces 
deux Anges. Au cpté gauche dune 
des crois portes y on voit quatre 
figures humaines de grandeur natu* 
telle : la première a fous fes pieds 
un Draigon volant ^ qui mord fa queue» 
Ce Dragon rèpréfente la Pierre Phi- 
lofophale , compofée de deux Xub- 
ftances , la fixe &: le volatil. La 
gueule du Dragon dénote le fel fixe^ 
qui, par fa ficcité,^ dévore le volatil > 
défigné par la queue glifiànte de la* 
nimaKLa féconde foule aux pieds un 
Lion dont h, tète eft tournée vers le 
CîeK Ce Lion -n^eft autre chofe que 
le fel animé » qui defîre de s'en retooF- 
ner vers fa ipbere. La tioifieme a foa& 
{t% pieds un Chien & ime Chienne 
qui s^entre-motdent avec fbreor , pour 
I^Aifiec le combat de Hamide & du 
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fur Paris.' 9' 

fec y clan$ lequel conilKte prefqiie côut* 
]« travail du Grand- CEuvre. La qua* 
trietxie enfiu fe rie d& toutes les figures, 
qui lenvironnent : on a voulu repré* 
fenter par-là ces Sopbiftes ignorans ^ 
qui fe moquent de 1^ Science Her^ 
jnétique ,. &c la regardent comme uni 
Art purement illufoire^ en quoi, dir 
TÂuteur ,. ils ofïênfent grièvement la; 
Majefté Divine y^qui ]f a^nm £es plus^ 
grands tréfbrs«. 

Au-deâbus de ces^ grandes figures y, 
•n voit celle d'un Evèque en pofturer 
méditative y, c*eft Guillaume de Paris , 
ce favant Adepte » qui a. fait & par^ 
£i,ir le Magiflere des Sages y c'eft-d*- 
dire», la Pierre Philofophale*. Dans; 
Kun des piliers du milieu ,. qui fé*- 
parent lès différentes Fortes, .on re«-^ 
marque un autre £vêque qui enfonxre* 
£t crode dans la gueule, d'un. Dra^ 
gon.. Le monflre femble vouloir for^ 
ûi J^un baia où Ton agperçoic auiliz 
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la tète d'an Roi à triple coaronne* 
L'Evcqoe repréfente lePhilofophe AI- 
chytnifte , fie fa croffe , l'Art Henné- 
tique. La fubftance mercnrielle eflr 
dcfignce par le EJragon qui veut s'é- 
chapper de fon baiî^, c'cft-à-dire , du: 
vafe où le mercure eft renfermé. Ce 
Roi couronné eft le foufre compofé 
de trois fubftances, favoir , ,1'elpric 
éthéré , le fel nitreux & FalcaK, 

Auprès d'une des Portes à droite , ît 
y a cinq Vierges fages , qui rendent 
leur calice , & reçoivent ce qui leur 
eft verfé d'en haut, par une main qui 
fort d'une nuée, A gauche , on voie 
cinq Vierges folles , qui tiennent leur 
coupe renverfée contre terre. Les pre- 
mières repréfentent les vrais Philo- 
fophes Chy miftes , amis de la Nature , 
qui reçoivent du Ciel la matière 
propre à faire de l'or; les cinq autres 
défignent cette foule* innombrable 
d'opérations faulTès des Souffleurs & 
des Charlatans. 
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fur Paris» ii 

Quiconque a confidéré ce Portail 
avec attention^ doit s'a]i)percevoir que 
je iupprime une infinité d'autres fi- 
gures qui donnent lieu à notre Phi- 
lofphe de dévoiler tous les fecrets de 
TAlchymie. Sottement épris des avaur 
cages chimériques de cette Science , 
il attribue à TArchitede & au Sculp- 
teur des idées qui probablement ne 
font jamais entrées dans le deflèin ni 
dans l'exécution de cet édifice. Sem- 
blable aux enfans qui croient apper* 
cevoir dans un nuage des hommes , 
des maifonsy des animatyt y il na 
vu dans ce Portail, que ce qu'un» 
imagination cchauâee par les vapeurs 
de fes fourneaux > a pu li^i fuggérer 
à l'avantage de fon Art* 

lin examinant ces mêmes figures 
avec d'autres yeux , on n'y trouvera 
rien apurement qui ait rapport à la 
Pierre Philofophale. Cette Statue ^ 
qui foule aux pieds un Dragon , n'eft 

Avj 
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point an Philofophe Alchymifte qut 
veut fixer la fubftancc volatile j c'eft 
' Jéfus-Chrîlt, vainqueur du Démon >, 
-qui foule aux pieds le péché & l'er- 
reur y défîgnés fous lemblcme d'u» 
ferpent. Les autres figures repréfen- 
tent David jSalomon ^Melchifedech ^ 
les Sybilles , &c^ Une grande Statue: 
de pierre qui fe voyoit à l'entrée dir 
Farvis de Notre-Dame y a £ins doute> 
■été la principale caufe de la première- 
explicacioH. Cette figure informe te 
groffiere fut détruise^ il f a quelques, 
années. On la prenoit pour l'image^ 
de Mercure; mais il y a plus d appa* . 
jence que c'eft encore Jéfus-Chrift: 
quoa a voulu repréfenter \ & je penfe 
que ce monument avoit été.employé" 
autrefois au Portail de l'ancienne Ca-^ 
khédrale >, ou à d'autres Eglifes de 
Paris.. 


far Paris. i ^ 

Saint E'Marike^ 

La Paroldê de Sainte-Marine ntît^ 
poux ainfi dire» que comme on pointr 
phyfîque dans cette immense Capl-^ 
cale. Elle n'étoir compofée autrefois^ 
que de dix i douze perfôniies qui fai-- 
foient célébrer le Service y & préfen- 
toient tour-à-touf le pain bcni^lAu»» 
jourd'hui elle renferme douze mai-» 
£)n$ & rArcbevèché \ & aufii-tôt 
quon vient demeurer fut cette P^- 
roi(Ie y on e(t fur d'être nommé MaD^ 
guillier». 

Saint- Ro ch- 

Le Maître -Autel de TEglifé de 
Saint - Roch ^ qu'on me pecmette de 
le dire y peut en impofer ^à la mul- 
titude ^ mais on lui reproche plufieurs. 
défauts^ un des plus remarquables'^ 
eA qu'on y a interverti la. règle comr 
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mùne dans la difpoficion des tons^ 
qui place toujours les bruns fur les 
devants , & les clairs dans le loin- 
tain. Dans la fucceflîoa des objet^ 
qu'offrent les Chapelles derrière le 
Chœur, ce font les dorures de la 
gloire , le blanc éclatant du marbre » 
& les anges dores , qui occupent la 
partie antérieure ; la vue paflfe par- 
deflus tctutes ces décorations , avant 
que d'arriver . à la Chapelle du Cal- 
vaire , qui eft toute en brun , & ter- 
mine le point de perfpe6tive , auquel 
,on a facrifié l'autel augufte où fe. 
célèbrent les Saints Myfteres, Je n'e- 
xamine point fi chacun de ces orne-^ 
mens efl fufcepcible de critique ; je 
ferai toujours autorifé à cônclurre, 
que l'enfemble viole également les 
contenances les plus refpeâtables, Se 
les règles fondamentales du boa 
goût. 
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L'Églis£ de lOratolr£«. 

On voit dans cette Églife des mor- 
ceaux de peinture, dont on a or« 
né le Chœur qui forme une rotonde; 
& la. plupart des perfonnes qui les 
confiderent en ignorent le fïijet. 

Le moment terrible qui doit nous 
rendre à la vie , Se qui fera la récom- 
penfe àes juftes & la punition des 
mcchans, occupe le milieu. Jéfus- 
Chrift/àu fein de la lumière, fur un 
ttône de nuages , tend la main droite 
aux prédeftinés ; Adam & Eve , qui 
lui font prcfentés par TAnge Gar- 
dien , demandent grâce pour eux ic 
leur poftcrité , tandis qu'à la gauche 
Saint Michel , chargé de la ven- 
geance , lance la foudre fur tes pé- 
chés capitaux , ôc leur oppofe foiî 
bouclier lumineux , où paroît en 
lettres- de feu le nom du Tout-Puif- 
£uit« L'Envie renverfée s arrache ï^% 
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chevieux , & écrâfe y dans fa maiti y le 
latal ferpent qui femble encore mena- 
cer Evel L'Homicide ^le poignard fan^ 
glane à la nmu, lafareof dantlesyeux,. 
tombe avec TAvarice qui ferre d'une 
main fa bourfe criminelle.. Le Meni^ 
fonge, kvant fon mafque, fe voir 
confondu avec TOrgueil. La-Terre^ 
qui s'ouvre pour tes engloutir y laifle 
échapper des flammes , à travers lef-^ 
quelles on apperçoijt la Gburmandile: 
& la Luxure. Le Grime puni, un Ang^ 
lait fonner la trompette de mifcrï- 
corde » qui raflêmble les juftes : Abel ^ 
Abraham » Sara, Noé , & plufieurs- 
Patriarches fortent du fein de la^ 
terre dans une obfcurité qui marque 
que les aifares font anéantis*. 

Aux deux cotéis , font repréfentéès 
ta Réfurreâion. & T Afcenibn. Dans 
te premier tableau,. JFéfus -.Chrift ^ 
triomphant de la mort , fort du tom- 
beau^ dont deux Anges foulèrent la^ 
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pierre. La lumière qu'il répand ^fai- 
&c de crainte les Soldats pcépofés à la 
garde du Sépulcre \ kar OâScier ^ 
qui cheitlie à fuir ^ eft arrêté par 
ceux de fa troupe qui fe mettent en 
défenfe y un d'eux renverfé fe couvre 
de fon bouclier, ne pouvant foutenit 
la vue de ce. prodige; deux autres 
Anges dans les nuages tiennent dei 
chaînes » des. entraves rompues y fym* 
boles de Theureufe délivrance qui 
^ous fottftrait au pouvoir de la mortw 
Dans le fécond^ le Sauveur > retour-^ 
nant dans le fein de fon Père , s'élève 
fur un nuage. Deux Anges , vêtus de 
blanc» fe montrent aux Difciples, en 
les adurant de fon retour à la fin des 
fièdes. Saint Pierre » faiâ à^s clefs 
dont il eu dépoficaire , marque fon 
étonnement & fon admiration. Saint 
Jean k genoux tend les bras à &>a 
Maître , ainfi que plufîeurs Apôtres 
qui font debout fur la Montagne* 
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Le grand nombre de connoiflèurs 9 
que ces Qiprceaux de peinture atr 
tirent dans l'Eglife de l'Oratoire, 
fait 1 éloge le plus flatteur du trarail 
de M. Challe. 

Sain t-Étiehke-du-M ont: 

Un Père Gardeau , Religieux I 
Sainte-Genevieye , & Curé de Sainc-^ 
Éciénne-du-Mont , rebuté du peu de 
fit uit de fes exhortations i^erieufes 
contre les immodefties des femmes^ 
qui découvroient exceffivement leur 
gorge , s*avifa xle les apoftropher 
ainfi : « Couvreas-vous donc^ au moins 
f» en notre préience ^ car , afin que 
$> vous le fâchiez ^ nous fommes de 
9> ichair & d'os^ ainfi que Jes autres 
.99 hommes ^u Chacun fe mit à rire ,' 
& les femmes fur-tout ^ mais le Pré* 
dicateur, redoublant fonférieux , leur 
dit : « Quand on vous parle décem* 
» ment> & en paroles couvertes^ 



fur Paris. 1 9 

M VOUS faites la fourde oreille , & ne 
j> voulez point entendre ^ & quand 
n on s'explique en termes clairs, vous 
91 les trouvez comiques , 6c vou^ 
» vous mettez à rire ; k votre malé^* 
9» diâion donc , fi , les entendant fi 
» bien^ vous n*en faites pas un meilr; 
9» leur ufage 99. 

Saiktb - Gène vi£ 1rs; 

Le premier traie & le plus eftimabltf 
(dogéni e, dans le projet de la nouvelle 
Eglife deSte-Gene vie ve^eft d'avoir faifi 
une diftrlbution parfaitement adaptée 
â l'objet fenfible d'iuie dévotion par-* 
ticuliere. Cette dévotion fera toujours 
le principal motif de ceux qui iront 
prier dans ce Temple. 11 a donc fallu , 
1 ^. pofer la Châilè de la Sainte dans 
un point qui fît le centre de toutes 
les lignes, afin que cet objet fût ap« 
perçu de tout le monde , fans gène ic 
fans tumultet x^. Cette même dév«H 
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tion portant à s'apfvtocher le plus 
qu'on pcat de fuît objet , il ^ îngé^ 
nieux de l'avoir placé fûus un dôme , 
de manière que la circulation devînt 
commode , & fufceptible d'ordre. 
D'ailleurs , cette ChâflFè^ élevée fur 
t!es Colonnes, fe trouvera couronnée 
par le dôme même , qui alors aura , 
pour aipfî dire , parc à la dignité dont 
il convenoit de la revêtir. Il eft évi- 
dent que tout Pédifice fera le monu- 
tncnt voué k cette Châffe i Se c'eli 
par-U précifément que ce Teniple ne 
doit point , quant à fon plan &. à ia 
diftribution intérieure , fervir de ma* 
dele pour d'autres Eglifes. ' 

CxoÎTR^ Saint-Marcel* 

En \6é% '^ le Cardinal Gînettî 

• • • ■ 

avoit envoyé de Rome à Paris une 

taifle pleine de Reliques j l'Evèque 

de Soiilons fut prié d'en faire la 

. :vérific3,rion chez le Protonatair c a, 


fur Paris. % t 

qui demeuroit alors dans le Cloître 
de Saine-Marcel. La première 6c la. 
plus confidcrable de ces Reliques^ 
étoic une prétendue tète de Saint For* 
cunat^MartyrXe Chirurgien qui avoic 
été appelé ^ s'apperçut d'abord que 
les dents n'écoient pas proportionnées 
à la tète. Il leva los pétreux j & il 
reconnut ^ue c'étoit un os de carton. 
Il trempa dans de Teau bouillante la 
Relique ^ qui perdit au0î-tôt la forme 

d'une tète, & devint comme du 

• 

linge mouillé* L'AiTemblée en refta là^ 
& ne procéda point i l'examen des 
autres Reliques. 

SaikT'Jacques de la Boucherie. 

L'origine de cette Eglife fe perd 
dans l'obfcurité des tems les plus re** 
culés. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
qu'elle exiftoit dès le dixième fiècle » 
6f que c'eft la plus ancienne de celles 
qui p dans Paris , portent le nom de 
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FApôtreSiinic- Jacques. Elle a recule 
furnom de la Boucherie » â caufe de 
Tancienne Boucherie de Paris , au- 
près de laquelle elle eft bâtie , & peut- 
être comme ayant, été érigée pour 
i'ufage des Bouchera qui habitôient 
le quartier où elle eft ficuée. On eft 
étonné, en rapprochant le prix où 
étoient les chofes au commencement 
du quinzième fiècle, de celui oà 
elles font dans le notre. On volt un 
pilier de cette Eglife élevé pour 1 1 1. 
On remarque qu'un manœuvre gagna 
19 fols 8 deniers pour neuf journées 
de fon travail. Le plâtre ne coûtoit 
pas un fpl Iç fac. Il eft vrai que, dans 
J^es années dont il eft ici queftion^ le 
marc d'argent n'étoit cju'à 7 ou 8 Uv. 
fiout au plus^ 

' L'Evêque de Paris , invité par le 
Curé de Saint- Jacques , fit, le 24 Mai 
1414 , la confécration du Grand-Autol« 


fur Paris. ij 

^— — — ■ I II ■— — I II I I, 1,1 m 

Les Paroifliens retinrent le Prélat i 
dîner; & il fut ordonné qu'a Mon-^ 
feigneur on donneroit un plat de 
poîdbn, qui coûta 40 fols; une alofe 
.x8 fols ; & pour une quarte d'hîpo^ 
^ras) i;.ibls; en tout 70 fols Parifîs. 

Un nommé Hugues de Navarre,' 
Maître en Théologie, ayant fait U 
Proceffîon du jour du Saint - Sacre- 
ment y à la place du Curé qui étoit i 
Kome , les Paroidieas , par ordre de 
l'Évèque de Paris , préfenterent à ce 
X^oâeur, pour fon dîner, un oifon, 
^ui cpÛFa 6 fols \ c écoit alor$ un très^ 
^rand régalf 

X^Èglife de Saint-^ Jacques étolt une 

<Ie celles qui Jouidbient du Droit 

d'a/jle : en i j 5 8 » le meurtrier de 

Jean Bailler , Tréforier de France ; 

^*Y réfugia } le Dauphin » depuis 

Cfaarleç V , Régent du Royaume , le 

§lf çpiçypt Se fendre ! mais l'Ë veque 
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de Paris ^ Jean de Meolan , ayant èn« 
▼oyé détacher du gibet le corps de 
l'Aflàifin ^ lui fit £ùre dans la même 
Èglife des funérailles honpr^les^ 
auxquelles il aillfta« 

En 1 40(7, un autre criminel, s ecanc 
retiré â Saint- Jacques , en fut arra- 
ché & conduit i la Conciergerie. 
L'Évèque de Paris , d'Orgemont , fit 
ceflTer le fervice. Le Parlement le pria 
de kyer l'interdit j le Prélat ne l'ac- 
corda , qu'après qu'on lui eût fait 
Juftice, fur la Requête qu'il préfen- 
ta contre les profanes qui avoient 
violé un lieu de refuge fi faint. Louis 
XII abolit ce droit de franchifé , iî 
déshonotant pour la Religion , 2c fi 
dangereux pour la Société : il fubfifte 
cependant encore dans quelquesPays 
(uperftitieux de l'Europe. 

En 1443 » Uti certain Charles de 
Tarenne & U^ fççjres ^cédèrent i la 

Fabrique 
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ique/ d^ Saint ^Jacqites-la-B(Hi- 
cbericy un upist cb laine appelé le 
Z7i«tf d*Jmour^ i plofieors perfonr 
nages Y pour enijonir Wf^:ic leurs fuc-- 
^iTeurs» ou profic d$:)^tfe Fabrique. 
On ei^pofpît dans Ips grandes F^ces , 
i la vue des Fidèles» ces tapis pro* 
fanes. Nos Eglifes » . même aujour* 
d'hui , font quelquefois ornées de ta- 
piflêries » dont les fujets ne ibnt pas 
plus chrétiens^ 

En feuilletant les Regitres de cette 
Paroiilè , on trouve des noms de Pa^ 
toiffiensj fort extraordinaires. Il y en 
a même de (i indécens , qu on n ofe<' 
i?oit les répéter. Voici quelques-uns 
de ceux qui peuvent s'écrire. GuiU 
lemette Hauilècul , Guiart Belle-bou* 
che , Gennevocte la Calotte » Henné* 
qiftin Marque-en-Ra^e, Hennequin 
Fbur^de-Rofe , Jelûn Qui va-la , 
Agnès la ^nédicité» Etienne Qui-* 

Tom€ m. B 
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Chanc^9S> fe iiotnmoib|i&, VviXi Jehaa 
GaFi»e|i y t^aiitce:Jdheti Ekgeolet. La^ 

royoiis. Nos boas kftxBi , loin de %*^ïk 
foriTMiIifVr , en tir oienç vanité* 

i^'Ecî-isis pe.Sajnt-Louis. 


' A .^ 


M. Perraut , Préiîdenc delà Cham- 
bre àQ% Comptes , Secrétaire des Com- 
mandômens de Henri de Bourbon, 
Feit du grand Condé, non content 
d'à vpir- foit faire à fes frais , & déco* 
rer en bronza la Chapelle magnifique 
que les Connoiflî^urs admirent dans 
FÉglife des ci-devant Jéfuites , ru^ 
Saint Antoine , où repofe le cœur de 
ce Prince , laifla une fomme cotïÇiAà^ 
rable , pour, faipe célébrer cous les 
ans un Service 'folemnel pour le repas 
de Tape de fou Maître y de ^u^« 
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tiuellement: un Prédicateur moacâc 
dans la Chaire de Vérité , pour exal- 
ter ' les vertus & les fervices d un 
Prince également chrétien fie patriote» 
Le célèbre Bourdaloue eft le premier 
ijui ait payé ce tribut d'éloges* 

Les* Invalides, 

Toutes les ibis que je vais au 
Dôme des Invalides , 1 admiration 
que peut caufer ce grand morceau 
d'architeâure , cède dans moi à la 
furprife que me donne fa parfaite 
inutilité. Je trouve d'ab|||d une Eglifç 
convenablç & complette \ enfuite ^ 
derrière le Maître-Autel , ^.'appeisçois 
une nouvelle Eglife , prodigieufe- 
nient entichiç de peinture » de mai> 
bre , de fculpture » de dorure » Se qui 
eft elle-même un bâtiment complet* 
Je demanda ^ quel uûge ce grand 
Dôme ic tout ce qui Taccompagne } 
Qn ne fauroit eq rendre raifon. Je 

Bi| 
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ii*y vois que 4a fantaîfie d'an grand 
Prince , qui a voulu faire du beau , 
fans avoir une idée bien nette de ce 
qu'il vouloir faire» 

Dès que le Roi entre aux Inva«^' 
lldes ^ iZf (jarde ordin^it^ eft fan$ 
fon^lon \ cela fut ainfi décidé dès les 
premiers tems que Louis XIV alla 
vifiter cet H6reL Les Soldats qui vou« 
loient , à l'envi les uns des autres , 
voir de près ce grand Monarque , 
pour lequel ils avoient tant de fois 
expofé leur 91e dans les combats , £e, 
jetèrent en foule devant Sa Majeftc, 
La Garde les repouflfà un peu bruf-« 
quement ; ce qui leur fut très-fen- 
fible. Le Roi , s'en étant apperçu , [or^ 
donna à fes Gardes d'agir plus dou- 
cement à Pcgard de fes anciens Ser- 
viteurs ; & il ajouta avec cet air de 
bonté , dont il favoit fi bien relever 
J'éclaç 4ç fon 4iademe> <ju'il éroit 
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en iurécé au milieu d eux. Les Inva^- 
lides i pénétrés de joie & de cecon* 
noifTance ^ témoignèrent vivement 
leur fenfîbilité. Depuis ce tems^là^ le 
Roi s'eft toujours confié ^ quand il eft 
entré dans.rHôtel , à la Garde de ces 
anciens Militaires* 

Une circonftance glorieufe pour 
les Invalides, eft la viiire que leur 
rendit Pierre - le - Grand , Czar de 
Ruffie. Après avoir tout examiné avec 
cet oeil obfervateur , auquel rien n'é- 
chappoit de ce qui hiétitoit d être re- 
marqué, il voulut voir dîner les Sol- 
dats. On leur fit donner double por<- 
tion de vin \ ic il prit luUmème , fur 
une table , un demi-feptier qu'il but 
militairement à la fanté de fes Ca* 
marades. 

. Ces belles allées , qui s'étendent 
Je THôtel des Invalides jufqu'aux 
bords de la Seine, 5c où nos vieux 

B iij 
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Guerriers , s'encrecenanc des hafards 
de leur vie , & des viâoires acqaifes 
par leurs blefTures , rappellent l'image 
douce & riante dts Héros d'Homère 
& de Virgile > errans dans riOyfëe j 
cette noble & prccieufe {>orcion de 
terre réunit l'enfance & la vieilleflè 
de notre brave Milice. D'un côté «la 
valeur fe prépare à fournir une glo^ 
rieiife carrière ^ de l'autre y elle fere- 
pofe après fa courfe > &c montre y dans 
nue même perfpeâive, fon berceau 6c 
fon dernier afyle. 

II y a long-tems qu on a die qut 
les Invalidés coùtoient inâniment au 
Roi ; qu'ils font entièrement inutile? 
a rÉtat \ qu'ils mènent une vie trifte 
Se languifTante dans l'Hôtel \ qu'il 
faudroit les diftribuer dans les Pro^ 
vinces & dans les Campagnes y en 
ieur affignant , à chacun , une penfiort 
moindre de pr^s dç la moiciic dç <A 


qu'il «n coûte à Paris -^ quêtant ain(î 
répandus dans les di£creiiites parties 
du Royaume ^ ils y occaiionneroiens 
plus de conrommatJon , ils Te marie^ 
roient , 6c augmenteroient le nombxe 
des Citoyens. On a ajouté qu*on pour^ 
roic^ faire également un meilleur em- 
ploi des Enfws-Trouvés { qtt*il fau^ 
.droit en former ties Soldats , que 
par-là on ne feroit pas obligé de ti« 
rer la Milice avec tant de rigueur; 
^ue peut-être même on en ferait dif* 
penfé. Mjais^ dira-c-on^ que devien- 
. dra alors l'Hptel des Invalider ? On Y 
placera TEcole Militaire* ^ais y i^è$ 
y avoir tranfporté cette jeune No- 
blefTe » îl reftett eh^ore bien de Tef- 
pace de vuide. On mettra les Gen- 
tilshomiiies éxim les biûmin^ ikré- 
tiencs; êc les exsécienrs ièrônt œcfit- 
pcs par les Enfans - Troutés ^m ait^ 
xom atteint 1 âge de dix ou douze 
jms» Ce feront autant de foldats ei>- 
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gagés pour le Roi. Un jeane Gencit- 
hotnme, â totir de rôle, ira tes coin^ 
mander, letir fera feire les exercices 
militaires, diffribnera des peines S^ 
des rccompenfes, & fera éclaire par 
uti Officier fnpérieor. «^Mais que faf- 
tes-vous des Bâtimens de l'Ecole Mr- 
litaire ? — J'y tranfporte f Hôtcl-Dîeti 
•—Et de l'Hôtel-Dieu ?— J yloge toi»* 
tes les Filles qui débarquent à Parb^ 
&: qui , faute de rellburce , fe jettent 
^ans le libertinage. Elles y travaille-* 
rpnr , y vîvront'en commun ; 6c y 
demeureront jufqu i ce qu'elles aient 
trouvé une condition» 

ÉCOLB MlUTArUB^ 

Loms XIV ouvrit un refuge a de 
braves Guerriers ,. courbés fous le faix 
des ans , ufés par les combats , cou- 
ronnés mille fois par la Viâoire» 
Loiûs XV érigea un liaen d'exercice 
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où les fîens apprendront , prefqu'eti 
nailTant , à combattre & à vaincre^ 
L*an a fçu récompenfer de fidèles Su- 
jets \ Taucre travaille k les rendre 
dignes de la récotnpenfe. Le premier 
établiilèment immortalife la recbn- 
noiiïance & Thumanité : le fécond 
marque une fage prévpyance ic une 
prudente aâivité* Les Enfans des 
Nobles 9 dont les talens demeuroienc 
ctoufFés fous les difgrâces de la for^ 
tune y ont été tirés d'une oîfive obfcu^ 
rite. On leur ouvrit le chemin de 
l'honneur , en ouvrant une Ecole de 
vertu 8c de fcience Militaire » où ces 
jeunes Élevés > deftinés à foutenir H 
gloire de nos armes , fe forment aa 
commandement pat l'obéiflànce ; trou- 
vent réunies les inftruétîons capables 
de cultiver Tefprit » d'infpirer au 
cœur de magnanimes feiitimens ^ & , 
fous des Officiers expérimentés , fe 
rendent familiers les Arts ic les Scie»* 

Bv 
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ces qui font les Grands-Hommes Se 
les Hérosr 

L'Uni VER siTiv 

L'Uni verficc de Paris a cela de 
commun avec tes plus illuftres fa-^ 
milles , que foti origine fe perd dans 
robfcuricé des rems. \.ts premiers 
monument qui parlent de (on exif^ 
tence y ne nocis di&nt pas d'où elle 
la tient* Elle s'eft flattée que Charle- 
magne croit fon père , non fimple- 
ment comme pece & reftaurateur des 
Lettres, ma4$ comme vrai fondateur» 
Tout le monde k croy oit avec elle ;. 
& nos Rois fappofent la chofe ia* 
conteftable dans pkîfieurs de leurs Or- 
dannances. Un« podeflSon fî longue 
& des tirres lî refpedables , n ont 
pu mettre cette opinion à labri de la 
critique. Etienne Pafquier , peu toa- 
ché des droits de la prefcription ^ a 


M^ir^ffli* l'fciOir' 


fur Paris. 3 5 

ofé combâttte itn féiitimèntchér, &: 
défa confaîcré par l^isfeuf s iïècks : it 
failoîc que fes armes fuflfént de bon-- 
ne trempe j- eai? ' i-i^e a été aban- 
donnée, ' -^ • •: - - 

M^is ciï apccordant qtt* TUniveiv 
iîcé, prifé pour im Corpus, ayant font 
Chef, fei Magiftrats , fcs Loix , fes^ 
Privilèges , fre v* pas yiifqu a- Char- 
lemagne,<Wî «'èfttcfervé la confola* 
tion dé l'y faire remonter y du moins 
comme Ecèîe > par «me fiicceffioi* 
conftante de Maîci«s &de Dif<:ipks ^ 
dont la mémoire nous a été confet*» 
yfèt depnîs Àîcaiti , dief -de l*Ect)!e 
du Palais de ce Prince , piïqu'à Ciiil- 
laiime de ChampeaEX , Maître 
d'Abailard» 

Charlemagne fit wnîr un fr grand 
nombre de Saran« étt*angers panr \\^ 
hiftrer fen Ecole , x^ite cf^ntii mcrlri'^ 
rude n*embarra(ÎQit pjrs feulement îe 
Palais ^ mais qu elle fèmblbit être h 
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charge à €oiu l0^RûyaHme*yf;m« douce 
par les frais inuneiifes qa il eii coor 
toic pour les voyages & les appoitv» 
temens. Cecc^it i|iii^ ngavc^lk Achènesy 
dit Âicuin , autant aa-deflus de. L'anr 
cierine, que fa doâEtMiô de JéfuS'- 
Cbrifl: eft aurdefius de celle de Pla^ 
lôii. Toutes les étiidôs fe rapportoient 
à la religion qui les £aj(iâiâoit r 1^ 
but de la Grammaire éxBÏt de mieu3p 
lire rEcriture-Saini^,, &c c£ierla.n:an^ 
crire plus cQrreâement t celui d^ 
la Rhétorique & de la Dialedique. y 
d'entendre les Pères &c de séfuter les 
héi-éfies :celm de la^Muâque,,depottf 
voir chantet dans les. Eglifes f cax 
alors iin etoit Mu^cien^ quand on fa? 
voit le plain-chant,. On yenfeignoic 
encore T Arithmétique, la Géométrie 
& rAftrouomie ^& toutes ces Sciences 
compofoient les ArcsLibéraux ^quoix 
appeloit Triviumj Carrefour à trois, 
tues j parce que ces connoiflTarîces 
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n'étoienc que it% moyens pour acii- 
ver à de plus fublimes,. 

Tel écoic refprit de Charlemagne ^ 
911» par imitation de l'Evangile, doiir 
tK>it ua aie de Jugement dernier d 
l'examen qu^'il faifoit lifi-meme des 
Ecoliers. 11 mettoit les bons a fa 
droite , 2c à fa gauche les pareiTeux .^ 
«< qui ^. dit le Moine de Saint Gai ^ 
M écoienc co«s \^ enfans des Nobles»» 
11 difoit aux premiers : puifque vous 
avez, été fidèles à mes ordres ^ je 
vous donnerai les Evechés & les Ah« 
bayes les plus coniLdérables de mon 
Royamne^ & aux autres. : £ vous ne 
regagnez » par le travail ,, ce que vous 
a fait perdre voue négligence, jamais 
vous n'obtiendrez la. moindre faveur^ 
Ce Prince ne fouhaitoir d'avoir dans 
fes Etats ^ ni des Cicéron,, ni des Vir* 
gile> mais bien des Jccome &.des 
Augnftin. 

11 eft incertain fi cette Ecole avok 
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alors une réfidence fixe dans la Ca^ 
pîrale, ou fi elle fui voit la Cour. On 
fait feulement qu'elle ithangea de 
nom y Se que TEcole Palatine fut ap- 
pelée TEcole de Parts ; mais elle 
n'eut une forme réglée &c confiante y, 
que dans le douzième fiècle j ce fut 
alors que commença fa grande célé- 
brité. Les Humanités y furent por- 
tées à une perfeftion.qui pafla les^ 
fiècles précédens *, la Dialcûique y 
fut plus cultivée j rcnfeigncmenr de 
la Théologie s'y forma d'une façon: 
ftable y en prenant pour texte le Livre 
de Pierre Lombard.^ On y enfeigna 
le Droit Canon & le Droit Ciml ; la. 
Médecine, peu étudiée jufqu'àlors, s'y 
établir, s'y anima^ & cette Ecole ac- 
quit up Gouvcrnemenr >. uji Chef^. 
desLoix, des Privilèges, 8cc] c'eft-i-- 
dire, quelle devint dès-lors ce que 
nous appelons aujourd'hui YUni^ 
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Parmi certains tifages finguliers dé 
ce Corps célèbre , il y en a un^^ dont 
peu d'Auteurs ont fait mention, & qui 
regarde les Etudians nouveaux venus,, 
autrement dits les B^aunes. Ils 
avoient a leur tête un» Intendant ou 
Supérieur, qu'on appeloit le Cha- 
pelin ,. Abbé des Béjaunes» Il devoit 
s'acquitter de deux f3nâions le jour 
des Innocens.. Le matin il montoit 
fur un ane , & conduifoit les Bcjâunes> 
en proceffion par toute la ville', l'après- 
dîner U les raflèmbloit tous dans ua 
même lieu , & là , avec * de grands 
fceaux d'eau , il faifbit fur eux une 
afperfion très - abondante : c'étoit 
comme tm baptême qui les faifoit en•^ 
fans de l'Univerfîté* 

Dans £^^ tems éloignés, c'étoit 
moins par les réglemens de nos Rois ,, 
que par des Bulles des Souverains 
Pontifes > que fe formoit & fe gour 
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vernoit l'Univetfité de Paris : on eft 
étonné de voit des Papes entrer dans 
des détails ^ peine dignes d'occnper 
un Lîeiiienanc de Police. Comme il 
n'y aroic alors aucun Collège pour 
les Séculiers, les Ecoliers éroient obli- 
gés de fe loger dans des maifons 
bourgeoifes ; les Propriétaires vou- . 
loient louer cher, &. les Ecoliers être 
logés d bon marché. 11 fat donc or- 
donné par une Bulle de Grégoire IX, 
que le prix Jes loyers feroit taxé , & 
le Souverain Pontife nomma les Con> 
miïTaires qui dévoient prélîder i cette 
eftimacion. 11 arrivoit fouvent qu'au 
premier étage étoient des Ecoliers, 
&enbas.des lieux de débauche jc'eft 
ce qui occadonna la fondation des 
Collèges, pour réunir fous un même 
toît & fous l'autofîté d'un Maître 
commun , les jeunes Ëiudians d'ua 
même Pays ou d'un mèine Ordre.' 
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Les premiers Collèges établis i 
Paris 9 ont été fondés poiir des Reli* 
gienz. Un des plus andens eft celm 
des Dominicains de la rue Saine* 
Jacques , donc l'établiiTemenc eft dm 
à un Men^re.de TUniverfité. Jeaa 
de Sainc*Qaemin , favanc & vertueux 
per£pnnage > Théologien & Médecin 
en mêmetema»arott une maifbnqoi 
fervoic i loger les Pèlerins ^ & â la* 
quelle y par cette raifon , on avoir 
donné le nom de Saint- Jacques -y il la 
donna aux Dominicains , qui prf» 
rent de-U celui de Jacobins. Non 
content d'en être lehlenfaitecu'>Sain&- 
Quentin voulut encore en porter 
l*habit. Un four qu il prèckoit fur )a 
pauvreté Evangélique » pour en don- 
ner loi-mèrtie l'exemple » il defcendif 
fubitement de la Chaire» alla fe vétijr 
de la robe de S^Dominique, & revmr 
en ce nouvel appareil achever foin 
Sermon» 


wfmmmmmmm 


y^2 ÈJJais Hijloriquts 

Les Religieux de Saint Fnanijois 
-s'ctablirénc. à Paris, à-pea-près veii 
le mèhie ttim^, & ces d'eux'* Ordreisv 
fous le nom de Religieux Mcndians, 
eurent des cohteïtations très- vives te 
crès-longues avec rUnivetHré ; ils 
ftvcnènt établi chez eux des Chaires 
tie Théologie, qui furent rempli^ ps^ 
Albert - le - Grand , . Saint Thomas 
<i'Aquin , Saim Bonaveiiture , ti lee 
plu^ grands honîm^ de leur Ordre. 
La réputation des Maîtres attifa un 
£ grand nombre d'Auditeurs , que 
i'tJhiverfîté, s allatmant de ces fuccés', 
ne vduioit ni leur permettre d'^nfeh- 
gner , ni les recevoir dans fon Corps. 
Le Pape & le Roi protégoient les Re- 
ligieux. Saint Louis difoit <}ne , s'il 
pouvoit fe partager en ^euxî il don- 
neroit une moitié de lui-driême à cha- 
cun de ces deux Ordres. Auprès d un 
Monarque ainfi difpofé , l'Univerfite 
De devoit pas fe promettre un grand 
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avantage. Saint Thomas & Saint Bo- 
naventure reçurent l'honneur du 
Doftorat j & rUniverfité fut con- 
trainte d'admettre dans fonCorpi, 
non feulement les deux Ordres qu'elle 
vouloit exclurre , maU encore tous le^ 
ReligSeiix qui avoient des Collèges 
fondés à Palis. ' 

Philippe - Attgttfte donna un Di« 
plome pour fouftraire les Ecoliers de 
Paris à la Jutifdiâion féculiere. Voi- 
ci quelle en fut roccafioh* Dans une 
émeute arrivée entre les Écoliers Se 
les Bourgeois , Thomas , Prévôt de 
Paris , prit le parti des derniers \ èc 
s'étant mis à U tite de la populact 
armée, le combat devint ianglanl 
Les Maîtres de TUniverfité portèrent 
leurs plaintes tu Roi » qui fie artét^jt 
le Prévôt Se quelques * uns de d&i 
complices. On les condanlna a un^ 
prifoa {>erpétueile , à moins que le$; 
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Ecoliers n'intetcédallent en leur fa* 
veur. LUiiivetfité demanda qu'ils 
fulTeiit amenés dans Tes Ecoles y pout 
y tecevoit le fouer, comme des Eco^ 
]ieis puiiilTables : les gens de Collège 
né foiinoillbient point d'autre châti- 
ment. Le Roi lejeta cette demande 
ridicule & indécente} difant que c'é- 
toit â lui feul qu'il appanenoit de 
punit des criminels qui avolent bléûe 
les Loix du Royaume. 


Ce meiiie Monat^Ueptitdesprécailï 
tionsfmgalieres pour la fureté des Eco- 
liers. 1 1 ordonna que tous les Booigeois 
de Paris feroienc ferment que , s'ils 
voyoient un Ecolïet itialtraicé par un 
Laïque , ils Itvreroîenc ce dernier à la 
Juftice Royale. Il voulut auflî que, 
pour quelque forfait que ce pût être, il 
ne fût pas permis au juge Laïque d'ar- 
rêter aucun Etudiaotjd moins que ce 
ne fax pour le remettre fur le.champ; 


. \ 


«ap^HPMM^n^ 


Jnr Paris. 45 

encre les m^ins du Juge EccléfîaftN 
que. Enfin» il fuc réglé que chaque 
Prév&t de Paris , en entrant en charge» 
jureroic d*obfenr«r c^% Héglemen$ 
4^ns une Aflfèmbfée èt% Ecolçs con* 
voquée i cet effep. L*Univerfité con^- 
ferve encore pe Diplôme, qui fuç 
confirmé par Les Succeilêi^rs de Phi^ 
lippe - Augufte , & n'a ;>mjiiç çpç 
aboli, 

Deu:( Ecoliers de ryniverfité , tout 
deux Clercs , étoient coupables dç 
meurtres & de vols fur lesgrapds che* 
mitis, I^e Prévôt de Paris » Çuillaume 
de TignonviUe , les fit arrêter. l.'Uni>' 
verficé les réclama » prétendant que 
cette affaire devoit être portée devant 
U Jttftice Ecdéfiaftique. Le Prévôt j^ 
£ms s'e^nbarrafièr de ces oppôfitions» 
alla toujoujrs tf^ avant » 5c fit pendre 
les deux criminels.. LlJniverfîté fiç 
^eflçi: tow fej fjercjces, 6ç ppndaiij 
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plus de quaHe mois , ÎI n'y eue dans 
Paiis ni leçons , ni Sermons , paS 
même le jour de Pâques. Comme le 
ConfèH du Koi ne fe laiHoic pas 
ébranler » elle piotefta qa'elle abaqr 
donneroic le Royaume, & iroîc s'é- 
tablir dans les Pays Eccangers , où 
l'on refpederoic fes Privilèges : cetta 
menace fit impreflion ; le Prévôt fut 
condamné a détacher du gibet les 
deux Ecoliers , après les avoir baifés 
fur la bouche> Il tes fie mettre fur un 
charriot couvert de drap noir, & mar- 
cha à !a fuite y accompagné de fes 
Sergens Bc Archers , des Curés de 
Parb & des Religieux. 11 conduifir ainli 
les corps, premièrement au Parvis de 
Notre-Dame , pour les préfenter k 
l'Evêque, & d»-U aux Mathutins, où 
le Refteur de l'Univerfité , les ayant 
reçus de fes mains , les fit inhumer 
honorablement. Le Prévôt de Paris 
ht dellitué de Ct charge ; mais ayai^C 
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é^é flommc par If 1 ^oi .Premier Pré- 
fidenc de la Chambre des Comptes » 
moyennant le pardon qu it vint de- 
inander i rUniverfitc aflfemblée , i^ 
çbtiut qu'elle ne â oppoferoit point à 
(on. inflallatign. On voit encore au* 
jourd'hui , dans* le Cloître des Ma* 
tharias > l'ëpitapiie de ce$ Ecoliers af- 
faflins & voleurs , avec le récit abrégé 
d« km (uppliç^ , & de la répamion 
qui en fut ordonnée*. 

Pendant plus de quatre fiècles , les 
Prévôts de Paris ont prêté le ferment 
prefcrit. Cette cérémonie ne leur 
étoit point agréable y 6c fouvent il 
fàlloit les y contraindi;e. L'Univerfîté 
a paru oublier un droit qui lui eft 
affez inutile , depuis que les Prévôts 
de Paris n'ont plus que l'ombre de 
leur ancien pouvoir. 

Le trait f^ivant peut faif;e vpii: 
^mbien fon crédit étoit déchu fous 


H II ■ J 


48 £Jf^*^ Hijlori^u^s 

ie règne de Hehrî IL Dans une fédi- 
cion excitée jpac des Ecoliers fur le 
Pré aux Clercs « le Parlement fit ar- 
rêter le plus coupable Se le fit pendre. 
L'Univerfité eue beau réclamer ie 
Diplôme de Philippe-Augufte , le Roi 
approuva la conduite du Parlement ; 
& y malgré un difcours très-éloquenc 
du fameux Ramus , le Prince menaça 
d'envoyer des troupes pour mettre 
rUniverfité à la raifon. Elle eut ordre 
d'inteqroippre fes leçons & de ferijier 
Us Çlaffes \ cp qu'elle fit fans ôfer 
nmirmurer. Autrefois^ pojir fe faire 
rendre juftic^ , c ctoit elie-meoie qui 
interrompoit fes leçons ^ les prédi- 
cations de fes TTfeéologiçns j ici ^ c'eft 
par fof^ne de punition, que Ion im* 
pofe ûlence à fes Profjgflèurs, Ce 
changement, arrivé dans fon pouvoir, 
montre le caraftere ôç lefprit des 
diflëreiis -^ècles, ■ 

En 
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En 1 } 1 5 , un partîculîçr du taux- 
bourg Saint Germain s'avifa d'enfe- 
tnencer une partie du Pré aux Clercs, 
âpparre^aïKe à TUniverfité. ' Le Rec 
teur fit afferobler routes les Facultés,' 
pour délibérer fur cette entreprife. Il 
fut réfolu que l'Univerfité fe feroic 
|uftice elle-même , en arrachant le 
bled fcmé fur fon rerrein. Cette grave 
délibération fut exécutée dès le mo- 
ment même. Le Refteur, à la tcte de 
fa Compagnie & des Ecoliers , fe 
tranfporta fur le lieuj & le bled fut 

arraché. 

* 

Un Prédicateur Cordelier dit un }ont 
dans un Sermon : « Priez pour. l'Uni- 
» veriité , & pour le Chancelier qui 
9» en eft le Chef ». L'Univerfité prit 
feu , & obligea le Cordelier à fe ré-* 
craâer. Il fallut *que d^ns* un autre 
Sermon le Moine « déi^Uv^c ea^i^flë* 
fnent qu'il s'étoic trompé, & quel^ 
Tome m C 
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Chancelier n'éroiî: Chef ni de TUni- 
verHcé, ni d'aucune Faculté. 

Tout le monde fait que les Eco^ 
liers de l-Univerdré de Paris célèbrent 
entre- eux une Fête fort ancienne, 
qu'ils appellent le Landit \ mais on 
ignore peut-être Tétymologie de ce 
mot » Se lorigine de cette Fête. Le. 
mot latin Indiêlum , fîgnifîoit , au, 
douzième fiècle , un jour Se un lieu 
indiqués pour quelque affemblée du 
Peuple. Ce mot a fouifFert deux al- 
térations dans notre langue : ÏI fut 
d'abord changé en E , enfuite en A : 
on a prononcé ïlndicl y VEndiâ y 6c 
enfuite Landit. Ce dernier mot û" 
gnifie donc la même chofe que le 
premier; c'eft-à-dire, un lieu où Ton 
a'adèmbloit pair otdre ou avec la plir-» 
miffion du Prince» Lorfqu on eut ap-> 
porté eil iPranceiN boiis de la vraie 
Croi}( , l"Evê<^6 di Paris , pour fati«-* 
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Étire la piété des ïidèles de fon Dio* 
cèfe 9 <}uî fouhaicoknt Yûir cette prc- 
cieufe Relique » établit un Indicl an-^ 
Auel dans la plaine de Saint-Denys » 
n'y ayant pas d'eniplacement afièz 
vafte dans la ville, pour contenir 
tant de monde. Le Clergé y alloic 
en fvoceflîon \ TEvèque y prèchoit , 
ic y donnoit la bénédiâion au Peu^ 
pie. L'Univerfîté de Paris , ayant pris 
une certaine forme , s'y rendit pa- 
reillement avec fon Reâeur, de me* 
tne que le Parlement, lorfqu'il fut 
rendu fédentaire. L'endroit étoit fèc 
te aride j car il n y avoir ni ruiflèau, 
m fontaine \ on fut donc obligé d'y 
apporter des rafiraîchilTemens \ peu« 
à^peu il sV ^orma une Foire ^ elle fut 
continuée durant plu/ieurs jours , & 
^vint bientôt fameufe. Comme le 
parchemin étoit alors la matière dont 
on fe fervoit le plus communément 
|ibur écrire > il %*^n faifoit un débit. 

Cij 


i«a* 


ft EJJais Hiftoriques 

confidcrable à cette Foire. Le Rjeâeur 
de l'Univerficc aliolt luî-mcme ache- 
ter ce (][u il lui en falloir pour lui ÔC 
pour tous fcs Collèges ; & il n étoic 
pas permis d'en vendre aux Marr 
chands de Pari^, avant qu'il en eût 
fait fa proviiîon. Cette proceifion da 
Jleâeur à la Foire du Landit procura 
aux Étudians quelques jours de var 
cànces. Tous voulurent efcôrter le 
Chef de rUriiverfitc. Les Régens & 
les Ecoliers fe trouvoient à cheval 
dans la Place de Sainte- Geneviève \ 
de - là ik marchoient en ordre jus- 
qu'aux champs du Landit. Cette lon- 
gue cavalcade fe terminoic rarement 
fans çfFuflon de fang. Malgré la vi^ 
gilance de leurs Maîtres , ées jeunes 
gens ) après avoir dîné , fe querel-* 
Ipient & en venoient aux mains. Ou^ 
tre ces petites guerres , le Landic 
étoit encore fujet à d'autres itiçonvé-» 
.i)ieQs. Plu(ieurs vagabonds , dome^ 
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tiques Se gens fans aveufe joignoienc 
au cortège de rUniverficê ; les ^les 
6c les femmes, en habh de garçons > 
s'y mèloienc auffi , & y caufoienc des 
défordres. Il fallut plufieurs Arrêts 
du Parlement pour y remédier ; en- 
core ne vint -on à bout de les faire 
ceflèr entièrement y que lorfqu on eue 
transféré cette Foire célèbre , du mi* 
lieu de la plaine, dans la ville même 
de Saint-Denys. Le tems de la Ligue 
qui furvlnc, 8c Tinutilité d'aller ache- 
ter des parchemins, depuis que le 
papier écoic devenu commun, cou- 
cribuerent auffi beaucoup i labolif^ 
iement du Landit. Ijs nom cepen* 
dantén eft refté^ & Ton appelle ain^ 
ie cQngéque prend encore l'Uni vcrficé 

,}k lundi après là Saint Barnabe. 

. •• • . - • • 

• . # « 

Jufqu'au règne de Louis XV, les 
ftudians avoient.payé leurs Profef- 
feurs* M«ie;Duc d'Orléans, Régent^ 

nj 
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donc le génie embra(Tbit toutes les 
parties du Gourernement , fêntic les 
inconvéniens d'ane rétribation qui 
énervoit la difcipline en affoibliiTahl 
rautorîté ^ & y remédia. 

L'Univerfité de Paris ceint autre- 
fois la feule dans le Royaume , les 
Ecoliers y venoient en foule de tou- 
tes les parties de la France^ & même 
de l'Europe^ Leurs befoins continuels 
demandoient une correfpondancç 
•entre les Provinces & la Capitale \ 
-Bc rUniverfité , pour lier cette correi> 
TOndance » établit des Poftes &: des 
Meflâgèrîesydont elle ne tiroît^u'un 
léger profit; i^es fonds ne fttffifant 
pas pour payer les Frofeilèurs , la pr&- 
huese réfolitcion qui fut prife^ fiÀ 
de leur afiîgner> fur iê Tréfor Royal^^ 
une pen£on de cent- mille livres ; 
mais M. Coffin, qui étoit alors Rec- 
teur de TUniverfité^iepréfenta qu elle 
lie pôuYok ni renoncer à fon ancien 
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droit fur les Meffagcries ^ ni accepter 
un revenu fixe, de peur que , fi , cotn- 
jpie il étoit déjà arrive , 1 or & l'ar- 
gent devenoient plus communs , ayant 
toujours la même fomme, elle u eut 
pas toujours la même valeur^ qu'il 
feroit plus équitable de lui donner 
une partie certaine Se déterminée, de 
Targent que Us Fermiers des Pofiies 
rendoient annuellement au Roi ; que 
cette quotité fuivroit les tems dans 
une jufte proportion , 5c produitok 
toujours un revenu fuffifaQt pour l'en? 
cretien des Profe0eurs. On fuivit ce 
projet comme le plus ra^fpnn.able î 
Se il fut arrêté qqe TUniviei^^^ auroic 
le vingt-huiti^me efFeiâif du prix du 
bail général des Poftj^s^Sç .M^^^nef 
de France. Le Parlepi^njt f t^r^giâir^ 
les Lettres Pat^nt^s fur |e rçqui^iiQiic^ 
de M. Joli de FWury ^ Procureur Gé^ 
néral, qui dit qu'il apportok i h 

Cour des lettre9 très - glpriêufe^ ..au 

Gif 
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Jeune Koi, & très - avantageufes aa 
Roy'aume. i * 

r i 

M. Coiffin fit dans cette occafion 
nne infinité dé remercîmens , de ha?- 
rangues & de mandemens François 
Se Latins. Il y en a au Roi , à M. 
fe Ehic d'Orléans , à M. d'Argeh- 
/on-, à M. Fagon, aux Premiers Pré- 
fidens du Parlement, de la Chambre 
des Comptes, dé la. Cour des Aides, 
du Grand-Confeil , à tous les Chefs 
des autres Tribunaux , à TArchevêque 
de Paris , à i'Univerfîté , au Public. 
L'Univerfité fit chanter le Te Deunt 
si Saint-Roch j ta proceffion étoit la 
plus nombreufe qu*on eût vue juf- 
qu'alors ; & ce qui en releva finguliè- 
rement l'éclat , c'eft que le Roi lui- 
même , placé à une fenêtre du pa- 
villon des Tuileries qui . regarde le 
Pont-Royal , voulut être du nombre 
dés Speâ:ateurs. Enfin M. RoUin cé« 
Icbra i'étabUflçiPaent de rinftrué):ion 
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•gratuiiîC, par lin difeôats ^qu^l fie aa 

nom de l'Univ^fité ; la Pocfîe fe 

joignît à l'éloquence, & l'on futinon- 

Àé d'aa déluge de vers fur ce grand. 

avènement.. 

* • • '. • 

Le. Collège Royal. 

Rien n'écoit plus déplorable que- 
Fétat des Lettres en France, avant 
'FétabliflëmenK du Collège Royal. La 
Langue Grecque écoit inconnue'^danis 
tous les CoUéges^de Paris; les meil- 
leurs Ecriva'tnsde l'antiquité y- étoient 
ignorés. On n'y parloit qu'un Latin 
ruftre ÔC groflier; la Philofophie y 
étoit fans folidité Se fans clarté ; on 
•n'y agitoit que de petites queftions- 
fans utilité; les difputes-, quoique 
vives, ne rouloientque fur des fujets 
irivoles, ou fur des mors. A peine 
.connoiflbic- oncles noms d'Homère*, 
de Sophocle, de. Thucydide; & lorft- 
4|}Lon vottloit défigner quelque pro^. 

C V» 
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duâ:ioil fçayante ^ oi| diibic : «^ ceU 
fi eft Grec; on ne le lit point , o|t 
>» on ne peat le lire 9^ Cette, phrâf^ 
avoit paiTé en proverbe ^ bn $'en feir 
voit dam les Ecoles de Droit ,. tpur . 
tes les fois qn en expliquant Jufti*^ 
nien ^on trouvoit quelques vers d'Ho- 
mère» On paiïbit pour hérétique y 
quand on avoir quelque connoii&nce 
du Grec ou de THébreH ; & un^ jour 
un Religieux fit ea Chaire cette dé- 
clamation i <« On a trouvé une noa- 
n velle Langue , que 1 on appelles 
99 Grecque y il faut s-en garantir avec 
9» foin» Cette Langue enfante toutes. 
39 les hérédes» Je vois dans les mains- 
9» de certaines perfonne^ un livi:!^ 
•99 écrit dans cet idiome : on le nonir- 
9» me Nouveau Teftametut j. c'eft uir 
» livreplein de ronces & de yiperes9^^ 
Le même Religieux ibateneât que 
tous ceux qui apprenoient THébreib^ 
devenoient Juifs^ . 
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Avant le$ guerres civiles qui agio- 
tèrent le Royaume» les ProfeflTeurs 
du Collège Royal comptoient chat- 
.cun quatre ou cinq*cefits Auditeurs â 
;leurs leçons : mais la guerre & X'^ 
maladies contagteufes rendiiîent leurs 
Ecoles déferres^ & à peii>e avoiencr 
ils cinquante Auditeurs affidus. Les 
Maîtres fuyoient comme les Difci^ 
|>les » parce que les finances épuifées 
avoienc .fufpendtt le patenooent de 
'leurs gages» Ib profitèrent du carat*» 
fère bienfaifanr de Henri IV , pouv 
fe faire payer avec plus d'exaâitud^; 
4U firent une dépuration à ce PrinQi^ 
qui les reçut avec bonté ^^ aprèp 
les avx>ir écoutés ; il dit à ceux qui 
ctoienc auprès de lui ^c* J^aime miens 
^:qa'on .diminue de ma dicpenfe &: 
!• iqu'on m'ote de ma tabie^pour ett 
;i9 payer mes Leâeurs; |e veux les. 
^ contenter^ M^deRofny tes |>ayera»*. 
. Xes .Brpfeflftirs eurent .ocdre de-fe 
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•trouver le fendemam chez Mr de^ 
Sully, qui, après leur avoir fait lao 
cueil le plus favorable , leur dit^: 
« Les aatres tous ont 'donné dû paj^ 
lï'pier, du parchemin- &: de la cire^j 
» le Roi vous a donné fa parole } St 
'»^ moi je vous donnerai de Targent^r.: 

Bibliothèque DU Roi» 

""On rapporte Torigine de cette Bî*- 
Biio&hèque à Tannée 1 3^4. A la most 
-de Charles . V V dit le Sage, ellene 
contejioit encore que neuf -cents 
vcdumes , &c ne reçut que de foibles 
'dccroiffemens jufqu au règne de Eran*- 
içois I , . qui Taugmenta confidér-able^ 
j[nent. La. gard^ en. a toujours été 
xronfiée. depuis à .des hommes du» 
ffavoir éminent. Duchatel fuccéda ï 
'Budé en. ,1 540 , Mondoréà Ducha?- 
tel V Amyot à . Mondoré ,. Augufte de 
.Thou a Amyot, ErançDÎa Augufte 
^^e Thou: à fon père ,.. Dupuy à. M^ 
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de Thouy Jérôme Bignon à Diipuy ;. 
nn autre Bignon à fon père , l'Ab- 
bé le Tellier à M. Bignon, TAb*» 
bé Bignon k F Abbé le Tellier , M. 
Bignon, Prévôt des Marchands, à 
fon oncle > & M. Bignon aâuel à 
M. fon père. 

La Bibliothèque du Roi x occupe 
divers emplacemens : elle fut d'abord 
établie à Fontainebleau. HenrilV W 
fit tranfporter à- Paris ; & on Fa 
plaça au CoUége deCl€rmont-,lorf- 
^ue les Jéfuites furent obligés d'aban- 
donner le Royaume. A leur retour-, 
on la mit dans une grande maifon 
appartenante aux. Cotdeliers ,. me. de 
la Harpe. Elle occupa enfuite un« 
falle dans leur Couvent. Cblbert la 
fie transférer de-là dans la. rue Vi- 
vienne ;. & en 17 m le Roi en or- 
donna le cranfport à l'Hôtel de la 
Banque , où elle eft. aâuellemeoci 
Scmpcr çrcfubat tundo^ 
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Tableaux du Roi. 

François I contmença la collection 
des Tableaux de la Couronne^ de* 
venue immenfe d;tfis les mains de 
Louis XIV» Ce dernier > à fon avè^ 
nement au Trône y n'en avoit tout 
•au plus qu'une centaine } à f a mort 
€>n en compta quinze - cents. Louis. 
XV a ajouté de nouvelles richçf- 
fes â ce tréfori & les Tableaux de S» 
.Ma|efl;é font aâuellemenc au nom* 
bre de dix - huit - cents , prefque 
cous des mains des; plus habiles Maî-^ 
très.. 

Académie des Sciences.. 

Le Duc .d'Orléans , Régent, vou^ 
lant donner à l'Académie Royale dûs 
-Sciences un Préfidentrperpétuel , /jeta, 
iesyeux furFontenelle, qui convenoit 
il cette place, par fon caraûère,, encore 
plus que par foa efprit. Cependant 
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lorfque le Brince lui parla de ce projet;; 
« Monfeigneur^répQtidicFonteneUe^ 
n ne m ocez pas la douceur de vivri:^ 
, » avec mes égaux »»• 

» 

Le Thsathe» 

On a tant écrit ^ tant parlé contœ 
les banquettes qui, fur nos Théâtres^ 
récréciflbient la Scène ^ incommo- 
doient les Aâeurs y Se décrmfoîent 
Fillulion» qu'on s'eft enfin déterminé 
à les fupprimer. Tout Paris a vu avec 
la plus grande fatisfaCkion , en 1 75 9^ 
le premier de nos Théâtres y. notre 
Théâtre par excellence , tel qu'on le 
defiroit depuis fl longtems ^ c'eft-àr 
dire » délivré de cette portion brillan- 

, ce & légère du public > qui en faifoic 
l'ornement & l'embarras, de ce? gens 

' d\i bon ton » de ces jeunes Officiers y. 
de ces Magiftrats oififs , de ces Petits-». 

Maîtres charmans> qui f^avenc tovc; 
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•faiîs rieri apprendre, qui regardent 
tout fans rien voir , qui jugent dfe 
-tout ^ns rien ccouter|dc ces Appré- 
ciateurs du mérite quiis nïéprifenr; 
de ces Proteéleurs des talens qui leur 
manquenr, de ces Amutéurs de Tart 
qu'ils ignorent.^ La frivolité firançoife 
ne contraflera plus ridictdement avec 
la gravité romaine. Le Marquis de *^ 
ne donnera, plus des coups de coude 

"à Catonj & le Chevalier de *** fepa 
placé da«s l'éloignement où il con- 
vient qu'il fbit d*Àc4îiUe j de Nér^- 
taa, de Châtillon , &c*. 

Thalîe, au Théâtre François, a Fe- 
maintieia noble & décent. Elle y veut 

' des pièces conduites , des intrigues iii- 
génieufès ,. des finiations amenées*,'. 

' une fatyre fine & délicate ; une mo- 
rale agiflante ,' fans trifteflè & hns 

.-pefanteur ^un ftyle qui s'éloigne au- 
jBant de la gravi-té tragique, que 4e. 
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ïenjoument forain. Il faut avouer 
cependant que la Miife cle la Comé^ 
die ne conferve pas toujours ce ca- 
raélcre fur la Scène Françoife , & 
qu elle s'y permet fou vent des farces 
êc des boufibnneries. 
. Au Théâtre Italien, elle eft afTes 
fidelle au ton qu'elle y a pris. Prefque 
toujours vive & folâtre , elle n'y fait 
qu'ef&eurer les mœurs ^ un mot , une 
faillie, une épigraitime, un couplée 
de chanfon,lui fuffifent pour fe faire 
applaudir. Une mode nouvelle ôc pair* 
fagere , une difpute qui s'élève fur Iq$ 
Arts y un événement qui occupe la 
ville pendant vingt -quatre heures» 
icc y font la matière de fes crayons ; 
& ce fonds eft apurement inépuifable; 
car il n'y aponit de jour, que la Seine 
n'ait l'avanuge de voir éclorre fur fes 
jrives quelque aventure célèbre , quel- 
que démêlé burlefque , quelque nour^ 
.veau ridicule*. 
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L'Opcra-Cotnique eft p_eut-être le 
feul genre analogue à notre Nation» 
Je ne dis pas que ce foit le genre le 
plus noble & le plus digne des bons 
efprits î je prétends feulement qu'il 
fyoïpathife mieux que tout autre , 
avec la vivacité françoife. Car , enfin , . 
pourquoi le diffimuler ? nous fommes 
«n Peuple danfant & chantant. Telle 
a été y dans tous les fiècles , notre paf* 
fion dominante j il nous faut des 
couplets & des cabrioles. Auili toutes 
les Nations anciennes & rnodernes 
cèdent^elles à la nôtre , l'invention & 
la perfeâion du Vaudeville né de U 
Satyre. 

L'Opéra eft un Temple qui renr 
ierme une foule de Prêtrcllès , parti- 
;culièrement confacrées au culte de 
rAmour. Quoiqu en grand nombre » 
â peine peuvent<-elles fuâîre aux facri-* 
fices. Il y a trois jours de la femaine ^ 
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OÙ tous ceux, qui adorent Vénus s'af- 
femblent dans ce Temple. Les Prè- 

■ trèfles, couvertes d ornemens magni- 
fiques, y paroiflènt dans des. Palais en- 
chantés , & y donnent des Fêtes fu- 
perbes. C'eft là que le cœur forme 
des vœux ; mais le facrifice doit fe 
confommer ailleurs. Plus on cix>it la 
viâime pure, plus Toffirande eft con* 
(idérable. Le feu du fàcriâce s'alluma 
toujours aux rayons de l'or. C'eft le 

' feul Temple dans iUnivers ., qui ne 
fe ferme jamais. • ' 

% 

Le Lou vue. 

On avoir commencé a exécuter I^ 
principale façade du Louvre fur le 
deflèîn de Lavau.» premier Ârchiteâe 
> du Roi ; m^is Colbect ntn étoit pas 
.content ^ & fe faifant une. aâàire 
d'honneur, de donner à ce Calais on 
frontifpice digne du Prince^ qui de« 
voie rhahiter , il invita cous les Axchv* 
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^teâ:es de Paris à examiner les plans 
de Lavau , & à compofer eux-mêmes 
des defTeins, réfolu de faire exécutei: 
celui qui feroit jugé le plus beau. 
Tous ces projets furent expofés dans 
une Salle aux yeux des ConnoifTeurs. 
Il y en avoir un de Claude Perrault, 
qui fîit trouva admirable ; mais oh 
ne favoit a qui l'attribuer. Qui poa- 
voit fe douter qu'un Médecin de pro- 
feffion en Fût l'Auteur? Ce planplai- 
foic forx à Côlhêrt \ mais ,' pour n'avoir 
rien à fe reprocher , il réfolùt de pren-* 
dte l'avis des grands Maîtres d'Italie , 
de les engager à donner eux-mêmes 
des defleins. Ils en envoyèrent effec- 
tivement \ mais on n'y eut aucun 
égard ^ çxcepté à «ceux du Cavâliec 
Bérnini Peintre, Sculpteur & Ârchî- 
teâe de la plus grande réputation* 
Comme il y avoit i la CaUr quelques 
Italiens qdi l'exaltoient avec cet 
enthôuâaffne qui iekr - eft. propre .^ 
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Colberr prit le parti de l'appeller en 
France j & voici la Lettre quil lui fit 
écrire par Louis XIV même. 

te Seigneur Cavalier Bernin ^ je 
f> fais une eftime fi particulière de- 
SI .votre mérite., que j ai un grand 
i) defir de voii; & de connoître une 
99 perfonne au(E illuftre j pourvu que 
9> ce que je fouhaire fe puilTe accor-* * 
» der avec le fervice que vons.devez 
» à notre Saint Père le Pape > & avec 
99 votre commodité particulière. Je 
99 vous envoyé en conféquence ce 
99 G)urier exprès , par lequel je vous 
9* prie de me donner cette fatisfac*- 
99 tion y 6c de vouloir entreprendre 
99 le voyage de France , prenant Toc- 
» cafion favorable qui fe préfente du 
n retour de mon coufin le Duc de 
99 Créqui , ÂmbaiTadeur Extraordi- 
99 naire , qui vous fera fçavoir plus - 
99 particulièrement le fujet qui me 
I» fait délirer de vous voir Se de vous 
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n entretenu des beaax deflèins que 
M vous m'avez envoyés pour le bâti- - 
» ment du Louvre}. & du telle, me 
i> rappoitaiu à ce que roondit Couiùi 
jr vous fera emendre de mes bonnes - 
li intendons. Je prie Dieu qu'il vous 
M tienne en fa faintegaide, Seigneur 
» Cavalier Bernin». Signé, LOUIS. . 
A Paris le II Avril lââj. 
> C'eft une ■ chofe incroyable , que-- 
les honneurs qu'on rendit. ^ cet Ica- 
lien.Après que M. de Créquî eut pris 
congé du Pape , avec la pompe ufitée 
dans cette occafion, il alla, avec la 
même pompe , chercher Bernin , pour. 
le prier de venir en France. Dans^ 
toutes les villes où il padà , il y eut 
ordre, de la part du Roi, de le com-: 
pliinenter, & de lui porter les pré- 
fens de la ville. Ljon même , qui ne : 
rend cet honneur qu'aux fei^s Prin-t 
ces du Sang, s'en acquitta comme-, 
les autres.- Des Offitiets -envoyés de< 
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la Cour, lui apprètoientà manger fur 
fa route \ & quand il approcha de 
Paris , on envoya à fa rencontre M, 
de Chantelou , Maître d'Hôtel de Sa 
Majefté, pour le recevoir, Taccom-! 
pagner par-tout. 

Il arriva fur la fin de Mai 166^: 
On le logea dans un Hôtel meu- 
blé des meubles de la Couronne j 
èc on lui donna des Officiers pour 
faire fa cuifine & le fervir. Il fut pré-, 
fente le 4 Juin au Roi y qui lui fie 
l'accueil le plus diftingué. La pre-' 
miere chofe que propofa Bernin , fut 
de travailler au bufte du Roi j c'étoit 
un très-bon moyen de faire fa cour. 
Le Cavalier réuffit dans ce bufte ; 
mais fon deflèin de la façade du 
Louvre fut critiqué. 

Malgré cela , comme la Cour étoit 
prévenue en faveur de l'Italien , on 
adopta fes projets j & le jour fut 
pris pour mettre la première pierre- 
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à la façade* Le Roi la pôfa lui-même ; 
& cette cérémonie fe fit avec beau- 
coup d'éclat & de magnificence. 

Lorfque les fondations furent avan- 
cées, Bernin demanda à s'en retour-; 
ner , ne pouvant fe réfoudre à padêr 
Thiver dans un climat aufii froid que 
le nôtre. On lui promit trois-mille 
louis par an , s'il vouloir refter j mais 
il voulut abfolument aller mourir 
dans fa patrie. La veille de fon dé- 
part, on lui porta trois-mille louis 
avec un brevet de douze-mille livres 
de penfîon. Il reçut le tout allez froi- 
dement. 

Je fais que tout ceci ne s'ac- 
corde point avec ce que dit M. de 
Voltaire dans fon Siècle de Louis 
XIV , & dans fon Difcours fur VEn-- 
yïc \ mais l'anecdote xitri eft pas moins 
vraie. Voici Tendrdit du Difcours de 
M. de Vol taire, qui femble contredire 
mon récit; 
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A la voix de Colbetc , B^rnini vint de Kome i 
De Perrault daas le Louvre il admira la maîiu, 
^ 1 dic-il , fi Paris renferme dans (bn feii^ 
Qes travaux fi parfaits , un ii rare ^énie ^ 
IUloit-il m*appeler du &nd de l'Icalie ? 

t^. Le Cavalier Bernin avoît v» 

tn Italie même, le De0èin de Claude 

Perrault qu'on y avoir envoyé avec 

tous les autres ; & , au-^lieu de l'ap* 

pjrouver, il crut qu'il croit feul en état 

d'en faire un qui fût digne du Roi. i% 

Comment concilier cette admiratioa 

du DeûTein dePerrault,avec l'empteûfè^ 

Itient qu'il eut de faire exécuter le fiei^ 

par préférence ? 3 ®. Si le Cavalier Ber** 

iiin avoh admiré le Deflein de Claude 

Perrault , fon frère l'Académicie» au-*' 

roit-il manqué <l'en parler dans fes 

Mémoires , d'où j'ai tiré route cette 

anecdote ? 4**. Un pareil (uffrage n eft 

pas» en général» dans le cara^ère det 

Italiens ; & le Cavalier Bernin ayoit 

encore plus d'amour-proprç qu'un aUf 

cre» Il ne louoit &C ne prifoip quç fef 

Tome Fil. jy 
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ouvrages , & quelques-uns des Artiftes 
de fon pays. 

Après fon départ , Iorfqu*il fut 
queftion de bâtir fur les fonde-* 
inens du Louvre , Colbert , qui n'a- 
voir goûté ni le Deffein ni le Def- 
ilînateur , fut embarrafle fur le parti 
iju'il prendroît, Charles Perrault lui 
donna un Mémoire, où il expofoit les 
taifons de ne pas exécuter ce Projet, 
ïl repréfenta d'ailleurs , quon n'avoit 
pronii^ à Bernin d'adopter fes plans , 
qu au cas qu'il n'abattroit rien de ce 
que les Rois prédéceffèurs avoiertt 
fait conftruire; que ç'avoit été un^ 
condition es^prçflej que néanmoins 
cet Architede abattôiç le Louvre en- 
tlérement j ce qui étoit vrai. Le Mî- 
hiftre fut frappé de ces raifons ; ôc 
après bien des irréfolutlons , le DeA 
fein de Perrault l'emportât 

Que Ton juge, après cela, des obft^^ 
^Içs aue rçncpntrçnç Içs hommes dç g^* 
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nU : obftaçles aux^uel^s U$ fuccopibenc 
fbijYeiit. Cç Projet fi beau , fi grand, 
fi majeftueux , fut fur le point d'être 
rejeté ; on fit cent maiivaifes plai« 
laiteries fur. ce choix : entr'autres , 
qu*îl falloît que * l'Architedure .fût 
tien malade,. puifqu'on la mettoic 
^tre Içs mains de$ Médecins. 

Colbert ayoit à fatisfaire la gran? 
dçiit de Louis XIV i il fçavoitque, 
|>our lui faire, adopter fes vues , il 
fallpit.les lui annoncer fous des ap<^ 
parences faftueufes \ il falloit les éla-v 
ver jufqu'à la ha^teur d'une âm.ç 
ambitieufe , qui nç les epvifageoit 
fouvent que par le côté dç récl^tr 
D'ailleurs ce Miniftre fçayoit encor(> 
que les monumens fgnt nécedaire;; 
dai^s une Monarchie , pour don- 
ner 'à la Nation une grande idée 
4'elle-mèmej que cet orgueil que lui 
înfpire la fomptuofité dp fes édifices, 
réfléchit en quçlquç forte fi^r le c^* 
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raâère national « le renforcé & \\A 
communiqne on élan (^ui le |^rte a 
ta gloire, comme on vit Jadis les Ro^ 
tnains , dans le ten>s de leur fplendear; 
s'enflammer à i'afpeil: du Capicole» 

Un Anglois qui vertoit d admirer 
par parties la belle colonnade dit. 
Louvre , & de gémir fur l'indécence 
des obftacles qui empêchèrent long» 
tems tous les Curieux de la voir ei^ 
fon entier » entra dans la Cour de ce 
Palais ; il fut fî trarifpôrté d'indîgna-r 
(iou à la yue d'un bâtiment qu'un 
particulier avoir eu le crédir de fairç 
élever au milieu de cet emplacement 
pour s'y loger , qu'il dit tout haut , 
en prcfence de plufieurs perfonnes ; 
« Si j'habitois Patis > je crois que je 
%i viendrois à bout de faire jouer unç 
9* mine fous ce bâcim,cnt , & d'y 
» mettre moi-memè le feu , après 
M m'ctre bien aflUrç que leMaître du 
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19 logis feroit chei lui «. On trouvera 
fans doute cette démolirion un peu bar- 
bare j mais c'eft un Anglbis qui parle ^ 
& un amateur zélé des Beaux- Arts. 

Depuis qu on a exhumé ce magni<» 
fique Palais , fi long-tems enfevèli dans 
roubli le plus honteux à la Natioil ^ 
Paris , la Province , les Etrangers , tous 
les peuples du monde , & moi-même) 
nous pouvons admirer fans obftacles 
le plus beau morceau d'architeâurc 
qui exifte fur la terre, la gloire à% 
génie François , le témoin authenti- 
que de fa fupériorité en ce genre fin: 
tous les Archireâes de la Grèce & 
de Rome, fur tous les Peuples de 
r£urope. Monument qui publiera 
d'une voix plus éclatante que toutes 
les trompettes de la Renommée^ qu'il 
n^eft aucun fublime dans les Arts ^ 
conime dans les Lettre^ , ou l'efpric 
^uFralDçois ne puiflè atteindre, quanc) 

Diij 
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ion vol fera foutenu par le goiit dtf 
grand dans le Prince & dans fon Mi- 
Jiiftre. Oni, les hommes à talens de 
notre Nation l'emporteront fur ceux 
de toutes les autres , quand ils feront 
iencouragés, moins par les récompen- 
fes de leur Souverain , aujourd'hui fi 
répandues , que par fes éloges rarej 
& donnés au feul mérite. lïs excelle- 
ront , quand ils ne feront plus jugés 
par cette foule de Petits-Maîtres qui 
inondent la Cour & la Ville , & dont 
l'impertinence & l'audace, filles de 
l'Ignorance &derOifiveté, augmen- 
Tent tous les jours le nombre. Hom- 
mes vils & méprifables, paîtris de 
faux goût & de préfomption; fans 
étude, & par cônféquent fans princi- 
pes 5 fans lumières , fans idées de 
grandeur & de noblefle ; ferviles en- 
claves de la mode & de fes futiles 
préjugés; chez qui la nouveauté des 
bijoux, Tarrangemem de lacocfRire, 


irfa^A^iMli«AaMMMMii««*MMaMM*«HManâtaMB 


fur Paris. 75) 

la bigarrure de l'habillement tiennent 
lieu d*efprit, de fens, de faifon*, qui 
donnent le ton à ces bonnes compa- 
gnies fi vantées , & fi heureufement 
parvenues au point d'eftimer ces pou- 
pées parlantes, &c de louer en elles 
jufques aux boucles de leurs fouliers« 

La proteâion , utile aux Arts dans 
tous les pays , leur eft indifpenfable* 
ment nécellaire en France. Un fenti- 
ment inné , un inftin£t de 1 ame lie 
V indivifiblement l'efprit de tous les 
François k celui de leur Souverain. Le 
choix particulier du Monarque déter- 
mine Itf goût général de la Nation; 
Quand nos Maîtres aiment les Atts, 
le fuccès fufEt i la récompenfe des 
Ârtiftes; &par une relation infailli- 
ble, la grandeur d'un règne eft tou- 
jours proportionné aux progrès des 
Arts & des Lettres. 

Par l'encouragement que Colbert 

Div ^ 


80 ^J!^^^ HïJloriquiS 

donna au Commerce, â llndurtrie; 
aux Manufaâures ^ ce Miniftre a cire 
le Peuple de raviliffement où il étoir, • 
ic a rapproche fa condition de celld 
des Grands , en ouvrant ^fenouvelles 
Voies aux honneurs &c aux diftinc- 
ttons. Toutes les conditions prennent 
une forte de confiftance nouvelle^ I^ 
xaifon de leur utilité s'établit : dui 
choc de leurs intérêts particuliers , i) 
fe forme une foule d'opinions diffé- 
rentes y qui fe balancent les unes les 
autres. En même tems les lumières 
-qui fe répandent, concourent à com^. 
pofer un nouvel efprît général , quî^ 
rétabliffant les droits de l'homme» 
ne laifle qu'un fbible empire à lo- 
pinion conftitutive de la Société; 
& telle eft enfin Theureufe influence 
de cette nouvelle adminiftration » 
que la vanité des titres tombe ^ èc 
qu on ne connoît plus que rhonnetu: 
^'être utile à fa Patrie» 
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Place du Carrousel. 

On appelle aînfi Templacemelir 
qui précède les Cours des Tuileries; 
parce que £ouis XlV le choifit pout 
y donner le fpeâacle pompeux d'un 
Carroufel , qui furpalTa en magnifî*^ 
cence les Fêtes publiques qui s*étoienf 
vues jufqo alors. Ce Prince, toujours 
grand , craîgnoit en cette occafion de 
l'être trop , & ne propofoit fes vues 
i Colbert , Miniftre de fes Finances , 
qu*avec ménagement. Colbert enché- 
rit fur les idées de fon Maître ; il 
demanda feulement que la Fête fût 
annoncée à toute l'Europe , & différée 
autant de ten^s qu'il le falloit, pour 
qu*on put y arriver des parties les 
plus éloignées. Le concours y fut pro» 
digieux ; & l'argent que les Etrangers 
laifsèrent dans la Capitale & fur les 
routes du Royaume , rendit à l'Etat 
beaucoup plus qu'il n'en avoit coûtée 
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Le feul produit des entrées de Paris 
fervit à acquiter la plus forte partie 
*de ta dépenfer 

Tout ce qui nous envîfonne dan* 
cette Capitale, démontre la grandeur 
de ce Miniftre immortel j car ^ outre 
le Palais admirable élevé par fes 
foins, ce Jardin il renoa>mé qui le 
termine efl: également fon ouvrage ; 
ce Dôme intéreflànt, que nous y avons 
en perfpcdive,. eft encore l'ouvrage 
de fon coeur j ces Places publiques , 
ces Quais,, ces Fontaines „ ces Bronzes 
qui refpirent y^ ces Arcs de triomphe , 
ces Richeflfes variées que le Com- 
merce étale de toutes parts, & que 
Tinduftrie reproduit chaq^e Jour fous 
dès formes plus féduiiântes y les plus 
beaux & les plus utiles monumens 
de cette Capitale \ rappelleront à ja- 
mais le fouvenir de ce Miniûre , & 
celui du Prince qui le fecoada de 
toute fa paiifancei 
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Colberc s'étudia a donner à fa 
Nation tous les genres de fupériori* 
ce \ de nouvelles Académies étendent 
la fphère des Sciences , perfeétion- 
nent les Arts; le mérite dans tous les 
pays a droit à Tes bienfaits. Louis fait 
de la France le point central de cette 
vafte République , dont les membres 
tépars travaillent de concert a hâter 
les progrès de Tefprit humain , ic ne 
ceiTent de s'éclairer mutuellement 
par les liaifons qu'ils confervent en«- 
tr'eux^ au milieu des difcordes Ce 
des haines qui divifent fi fouvent les 
Nations. Enfans de l'opulence & da 
bonheur , les Arts agréables viennent 
embellir ces jours fonunés, & aident 
à perfeâionner les Arts utiles. Le cer- 
cle des plaifirs s'aggrandit ; mille 
charmes nouveaux rendent la fociété 
plus aimable ; & le fentiment Àt Vb^ 
' «xiftence devient plus doux encore, au 
milieu des jouiflances qui peuvent ea 
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marquer coqs tes inftâns. Déjà Louis 
a imaginé ces amufemens poui^ ià 
Cour , qui font des Fêtes pour L'£a« 
jrope entière. L'Etranger y accourt, & 
fe croit enchanté lui-même en voyant 
la magnificence y le goût & les Arts 
îéalifer les prodiges de la Fable» S'il 
cft ébloui par la pompe & l^éclat des 
S^âacles > frappé de la grandeur & 
de la Majefté du Souv^srain donc la 
irenommée n'avoir tracé jufques-^l^ 
^ue des efquiilès imparfaites y l'ac- 
cueil qu'il reçoit par - tout, lui fart 
anffi chérir la Nation* Admis y carefle 
dans les cercles y Turbanité Françoise 
fe plaît à lui faire goûter fes agré*> 
mens > à l'initier à fes plaiârs. Le toit 
aifé de nos converfations y où ta fine 
plaifanterie jJ'efprir fans affeâation^ 
la gaieté fans excès , l'érudition fans 
fafte & la galanterie fans fadeur, fe 
difpucenr tour-à-tour l'avantage d'in* 
^reC^r^ nos moeurs douces & polies » 
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nos manières libres & décentes, nos 
jeiix, nos théâtres, qui déjà retentif- 
fent des chef - d'œuyres des grands 
Maîtres , tout le ravit 6c le charme^ 
Ses Compatriotes, aux récits qa^illeuf* 
fait, partagent les fentimens qu'il 
rapporte; & la France, par l'habileté 
de Colbert , parvient àp comble de fa 
gloire* Louis eft le modèle de tous 
les Rois 'y le François celui de tous les 
Peuples. Tous adoptent , i Tenvî » 
notre langue , nos nitsurs , nos ufa^ 
ges. Littérature , Speâacles , objets 
die luxe ou d'agrément , nouveautés ^ 
recherches en tout genre, rien n'a dii 
prix à leurs yeux , fi la France ne l'a 
produit. 

Rue Saint-HonorL 

Attiré par la curiofîté , j'ai vouIi| 
voir le Caffé Militaire de la rue Saint- 
Honoré , où tout Paris fe portôit 4 
caufe des. ornemens nobles Sc noifar 
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veaux dont il eft décoré. L'idée de 
cette décoration m'a paru très-ingé- 
nieufe. L'Auteur fuppofe que des Mi- 
litaires fortant d'un combat , arrivent 
dans un endroit de délaflement , af- 
jemblent leurs piques , les* lient avec 
les lauriers de la Viftoire , & les cocf-, 
fent pittorefquement de leuis cafques: 
Il en téfulte, danstoiue l'étendue de 
la falle , l'effet de, douze colonnes 
triomphales qui fe répètent à l'infini 
par la magie des glaces. Les cafques 
font d'un beau choix & bien con- 
traftésj ils cara£lérifent, fous des em- 
blèmes differens , les Héros & les 
Dieux de l'antiquité. Des trophées 
chargés de dépouilles , d^étendards , 
de couronnes, &c, lient cette ordon- 
nance que les repos, artïftement mé- 
nagés , contribuent beaucoup à faire 
valoir. Enfin , tour y eft riche , grand, 
fimple & refpire la belle & fàine ao- 
liquité.-II eft fingulier qu'un Caffé 
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porte l'empreinte du vrai goût & nous 
en ofFre le modèle, tandis que plu- 
{îeuirs de nos Palais , de nos Hôtels , 
de nos maifons , de nos Temples mê- 
me , ne nous préfentent que des or- 
nemens mefquins & frivolcs,maIheii- 
reufement trop analogues au carac- 
tère d'efprit de ce fiècle* 

II ne faut pas feulement envîfager les 
CafFés de Paris comme fervant en Eté 
Ife lieux derepos&de rafraîchifTementj 
bn doit encore les confidérer en Hï- 
Ver, comme une forte de retraite pour 
un nombre affcz confidérable de Ci^ 
toyens , que leur goût , & quelque^ 
fors leur peu de fortune, y rafTemble» 
Les uns y cherchent un plaifir de 
plusj les autres y trouvent une peine 
de moins : confidtration bien chère à 
tous ceux qui fentent & qui penfenc 
On y traite tour-à-tour, fouvent à ta 
fois > les affaires publiques f <:. pariicur 
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lieres , les Finances & les Belles-Let?^ 
très , le Commerce & les Procès, les 
Sciences & les Beaux- Arts \ en un 
VûXit^ les matières politiques, litté* 
raires, économiques, juridiques & 
morales y deviennent fucceflîvement 
Tobjet de la cbnverfation. Ces Caffcs 
prennent même affez communément 
àt% noms analogues aux diiFérens fu^ 
jets des entretiens les plus ordinaires 
de ceux qui s'y raflemUent. Le Gou« 
Temement , en fuppofant toujours If 
bon ordre obfervé, ne fçauroit qu'ap- 
prouver qu'il y ait dans Paris de ces 
ibrtes de rendez-vous , reffôurce hon- 
nête & peu difpendieufe pour les 
hommes occupés ,^ qui méritent de la 
diflipation \ 8c pour les oififs , qui 
pourroient charmer, 'moins honnête* 
ment, le cbagrin ou les ennuis infê- 
parables de l'inaâion» 
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Barrière-Blanche. 

Tout le monde a va à la Barrière^ 
Blanche , rue Blanche 3 dans la mai-- 
fon de M. Pigalle^ le monument que 
cet Artiftc célèbre vient d'élever à la 
mémoire de M. de Voltaire vivant» 
Le PraxitWe François a Tupérieure* 
ment faiii la figure de ce Poète. Mais 
pourquoi la-t-il fait tout nud ? L'af* 
peâ; de ce corps -décharné n'ajouta 
rien à la renommée de l'original. Il 
eft afièz indifférent à la poftérité de 
compter les cotes de M. de Voltaire. 
J'aurois mieux aimé que des voiles, 
heureufement deflînés, euffent dérobé 
le hideux de cette ftatue, & n'euflènc 
permis aux yeux de s'arrêter que fur 
une Tète tant de fois couronnée. 

J'ai admiré , avec tout Paris i 
dans cette même maifon, le Maufo- 
Jée du Maréchal de Saxe^ Mon âma 
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étoit remplie de deux fentimens qui 
Tenivroient d'un plaifir égal. C'eft le 
Roi lui-même qui a ordonné ce beau 
nionument,& qui en a fait la dépenfe. 
«< Ainfi, me difois-je, ce Prince étend 
9> fes bienfaits & fa reconnoiffance 
9> au - delà du tombeau ! ÂinC les 
» Grands-Hommes qui fervent l'Etat, 
3> font honorés & recompenfés, non- 
53 feulement pendant leur vie , mais 
9> après leur mort ». 

Le Maufolée m'affeftoit , en même 
tems qu'il me donnoit une idée fu- 
hlime de la gratitude & de la magni- 
ficence du Roi. Le Héros eft repré- 
fenté de bout , cuirafle , avec un bâ- 
ton de commandement à la main. 
Derrière le Maréchal eft une pyra- 
mide, fur laquelle eft gravée l'épi ta- 
phe. Cette pyramide eft ornée de plu- 
£eurs trophées d'armes & de. diffé^ 
tens attributs de la Vidoire. Sur le 
. ievanc ^ & olFre un tombeau que la 
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More entr ouvre d'une main \ de l'au« 
tre elle tient une horloge de fable , 
& femble dire au Héros , que l'heure 
fatale eft arrivée. Il a déjà fait un 
pas pour defcendre dans le tombeau : 
la France , aflife fur un des dégrés 
qui y conduifent , retient de la main 
droite le Maréchal , & de la gauche 
repoudb la mon. Il 7 a, à coté du Hé- 
ros , un Génie fous la figure d'un en- 
fant , qui éteint un flambeau. De l'au- 
tre côté du Maufolée , l'Aigle efl ren- 
verfé fur le dos , les aîles déployées ; 
le Léopard terrafle expire ; le Lion pa- 
roît agité de frayeur : fymboles de 
• l'Allemagne , de l'Angleterre & de la 
Hollande. Au^deilbus eft une figure 
allégorique de la Force, le coude fur 
une mafliie , & la tète appuyée fur fa 
main. Ce Maufolée eft aujourd'hui 
placé à Stralbourg , dans l'Eglife Lu- 
thérienne de Saint - Thomas , où le 
Maréchal de Saxe eft inhumé. 
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S*il y a quelques défauts dans cette 
grande compofition y ih font bien lé- 
gerS) en comparaifon des beautés qui 
sy ccDuvenn Le petit Génie qui eft a 
c6cé du Maréchal , m'a paru équivo- 
que. On ne fçaic fi c'eft le Génie par- 
ticulier du Héros > le Génie de U 
guerre» ou le Génie de rAmour. 
Comme» par Temblème d'Hercule 
ou de la Force » TÂrtifte avoir figuré 
la force prodigieufe & le courage diiu 
Maréchal » il a fans doute voulu ex- 
primer» par remblème de l'Amour» 
fon penchant à la galanterie ; mais 
des Critiques judicieux lui ayant re« 
préfenté qu*un pareil fymbole feroit 
déplacé dans un ouvrage deftiné pour 
une Eglife » il>a oté tous les attributs 
qui caraâérifbient l'Amour » & en fl 
fiiic un Génie qu'on ne devine plus. 

Je fouhaiterois que le Maréchal 
regardât la Mort \ Se cela fe pourroi^ 
fans changer- la pofition de la tète j 
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il n'y auroit que le regard à changer; 
h regard du haui en bas^déiigne la fierté 
& le mq)ris; & il convient à un Hé* 
los qui brave les dangers & la mort; 
VoiU tout ce qua la rigueur ott 
peut trouver a repfendre dans cette 
compafition pittorefque, pleine d'in- 
tçrct, de chaleur & d adion. Il y a^ 
mne expreffion admirable dans la &4 
gure de la France ; elle eft bien dra^ 
péei la tcte eft d'un caradère noble; 
& (a douleur parfaitement exprimée, 
on entrevoit fous la draperie de la 
Mort, fon fquelette d'une manière 
ijui n'a rien de hideux & de défa- 
gréable a la vue. La figure d'Hercule 
ou de la Force eft de toute beauté : 
ia douleur n'eft pas la même que celle 
de la France ; ou plutôt ce n'eft pas 
une douleur ; c'eft l'abbattement d'un 
grand-Homme; c'eft un fentiment vif 
Se profond de trifteflTè refléchie fur 
la perte que nous avons faite. C'e(b 
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^infi que les grands Sculpteurs de la^ 
Çrèce fçavôient rendre les difFérent-e^ 
4ouleurs fuivanc les dîfFérens fexes ^ 
l^s dilfcjrens âges , le» condicioiis &C 
les âmes dififéientes. Cette Fi^re eft 
4 ailleuts defllnée avec beaucoup de^ 
vérité.^ Enfin , cette compofition brilles 
,par lèâ traies de la pocde la plus fbtf 
•té, 1^ plijLs maleftueofe^Sc lapli|stoa?« 
scfeante;» 

' Rue DES Nqtjandierïs; 

Cette rue s'appeloît anci^jnnetnerit 
U rue des Nonains d'Hière, a cauft 

• 

d'une maifon confidérable que TAb- 
baye du village d'Hière y ppflcdoir,; 
yorigine de cçtte Abbayç de Reli- 
gieufes remonte aux premiers iiècles. 
4e TEglife j & Ton y menoit autrer 
fois une vie très-auftère. Ce ne fiit 
que dans le quatorzième fîècle, que 
i'ufage des œufs commença à y être 
jpeirmis j encore n'en mangeoit - pri 
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que certains jours de l'année. La 
belle Agnès laifla un fonds pour la ^u 
tance d'oeufs au jour de fon anniver^ 
faire. Des particuliers ,' fondant leur 
obitjVers Tan 1400, fpécifièrent que 
ce jour-là, chaque Religieùfe auroit 
quatre œufs. Un autre donna un fonds 
de terre , afin que le jour de la Fête* 
^ Dieu , on fournît à chaque Religieufci 
Je même nombre d'ccufs. 

MM. Budée ontpoIIHdc long-tem« 
la Seigneurie d'Hière. M. le Premier- 
• Préfident de Harfey leur fuccéda; & 
M* de Barcos en fit l'acquificiou de 
ce dernier. Il y a dans ce lieu unç 
fontaine célèbre,appelée la fontaine dç 
Pudée* M. de Barcos y a fait grayei( 
(ur nn marbre ce quatrain ; 

Dans les eaux de cecce Fontaine » 
Budée a puifé Ton favQir ; 
Harley l'a mife en mon pouvoir: 
Qû chercher aiUçurp l'Hipppcrcne } 

J^a riviçre d'Hièt e eft remarcjuabl^ 
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car quelques fingularicés. Elle ne gèle 

jam^s , & ne déborde que très-raré- 
ïïient. Dans le quatorzième fiècle elle 
étoit quelquefois plufieurs années fans 
eouler j on la voyoit enfuite repren-^ 
dre fon cours pendant quelques mois^ 
Encore aujourd'hui, elleeft fort irré- 
gulière i il y a plufieurs endroits où 
elle difparoît entièrement, & fe fait 

une route fous terre , d'où elle forj 

■ * 

pour y rentrer de nouveau» 
Porte Saint -Bejlkard* 

Sur la fin du dernier fiècle , la mo-^ 
de étoit d'aller fe baigner à la Porte 
Saint'Bernard. Un jour les^deuxfœurs 
Loifon , fameufes Courtifannes , s y 
baignoient i & avoient autour de leur 
tente M. le Duc & beaucoup de Sei- 
gnejîrs de la Cour, La femme d'un 
Confeiller , qui fe baignoît auprès 
d'elles, dit à une de fes amies: Voilà 
Içs Loifon i elle% Tentendirent j U 

Cadette 
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C^ecce répondit : ^ VoiU qul-cft bîei» 
f» Robin ic bien bourgeois. Il eft 
n rraî , répliqua la Confeillere^ qu'on 
i> pourroic vous donner d^aiotres 
j» noms 9 & que ceux d'^a«donnéei 
& de Malheureufes vous iroieno 
>» i naerveilte 99« Les Loifon » fu- 
tieufes » ie mettent ^ crier t <« A nous^ 
M M. le Duc ; rojrez comme on nous 
M infiilte 0. Le Prince leur répondit 
il*un très-grand fang«»froid : >« Mei^ 
t> dames y je veux bien partager V09 
9» plaiiîrs 9 mais ùon yos queselles èu 

Le Pont-au'Cbakge. 

. Sous Charles VI, la mauvaife ad« 
ttûoiAration. tendit au Peuple le cai^* 
raâère féditieux quHl avoit montré 
pendant le irègne du Roi Jean. Tous 
ces moùy^m^s finiflfbusnt toujours 
par le fupplice des principaux jfkc- 
tieux; mais il arrivbit ibuvenc qu'cxt 
l&*6foit b Icnc fairo iobiti en Publié^ de 
Tom^ m, E 
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qu'on fe fecvoic da prétexte de la rcf 
bellion , pour arrêter & faire mourir 
iecrettement une multitude de Ci* 
ioyens innocens ou coupables > donc 
^n jetoic » pendant la nuit, les corp$ 
dans la rivière. Cet horrible :d>a$ 
avoit dégénéré en une forte d'ufage 
qui avoit fes règles particulières. On 
enfermoit ces Malheureux dail^ un 
fac lié par le haut avec une corde* 
De*lâ vient rèxpreflîon proverbiale 
de Gens de Sac & de Corde. Le lieu 
même du fupplice étoit marqué pour 
ces expéditions clandeftines j c*étoit 
fouslePont-au-Change,ou bien hors 
de la ville, au-defFus des Céleftins^ 
devant ce qu'on appeloit la Tour de 
Billy. 

LBPoNT-NoTRE-DAiCB. 

I ■ 

* A - ■ 

En 1459, \^ li de Janvier, un 
grand nombre de perfonnes furent 
englouties dans les eaux de la Seine 
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par. la chûce îdu Ponx Notre- Dame ^ 
qu'on appeloit alors le Pont-Neuf, 
parce que c'étoit le dernier conftruit. 
Ce Pont n ctoit que de bois j & il y 
avoir des maifons bâties ^és deux cô* 
tés. Un. Charpentier habile prévit ce 
malheur , & l'annonça quelques 
heures auparavant. Plufieurs de ceux 
qui jdemeuroienty fe fauvèrent avec 
leurs meilleurs effets. Le Prévôt des 
Marchands Se les Ëchevins , qui 
avoient détourné à leur profit Targenc 
clfiftiné i Tentretien du Pont » furent 
mU en prifon » dépofés de leurs 
charges » 8c condamnés à une amende 
çoiifidérable. 

L'Eveqoe deLuçon , qui fut depuis 
Cardinal de Richelieu , paflbit fur 
le Pont-Neuf précifément dans le 
xnoment que la populace effrénée j 
CKerçoi; mille indignités fur le cdK 
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onpfe jp""- iMlligmenfement pre(^ 
le BO de CCS Furieux, le Prélat çrai-; 
raie ^le, pendant la querelle qui 
$'cleva entre fim Cocher & cet hom- 
me^oa ne le connût , & que la haînç 
mon avoit ponr Goncini, auquel oii 
laToit qa il devoît toute fa fortune p 
ne s'étendît jufques fur luL Son périj 
lui fit naître Tidce de demander ce 
ouonÊdfbîtîOn lui repondît quon 
i>rûloic le cadavre da Mar^cljal. Auf- 
fi^-toc il loua le zèle des Panfîèns, les 
ippçl» bons Serviteuts de Si lAij^j, 
& fe mit à mer, P^ivè le Roi. On lui 
donna for le champ paffage j & U 
préfence "dîfelprit le ' fàutaî du flifs 
grand dangçf. . , •.,'.■ r 

. ; La Reinç-Mere fut promptetnenp 
inftruite (de l'aiTaflinât de Concini. Sa 
Airpçife fw ^gale à fa dodeut; maià 
cctce Pr|neeffe parut plus occupée d^ 
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la pêne prochaine de fon autorité^ que 
de la more de fonFayori. Comme elle 
paroiflbit plongée dans les plus triftes 
réflexions 9 on eue l'imprudence de 
Venir lui témoigner l'embarras ou 
l'on étoit d'annoncer a la Maréchale ^ 

, que fon mari avoir été rué > & de la 
prier de prendre ce foin. Ce difcours 
la choqua : «, J'ai bien autre chofe ^ 

.» faire préfencement ^ réppjtidic-elle ; 

.99 qu'on ne me parle plus de ces 
n gens*là j6cÇ\ l'on ne- peut dire à la 

,1» Maréchale que foii xnaci.eft mort^ 
» il faut le lui chanter aux çrçiiles m. 

HoTEt DÉS TouklîBLtES. 

Louis XII y mourut le premier de 
Janvier i j i j ^ jamais Prince ne fuc 
plus regretté de fes Sujets , 6^ ne mé- 
.rira. mieux de rêtrè. A fa mort , les 
Crieurs des corps ( ufage qui fubfifte 
encore dans quelques Provinces de 
France) en fonnant leurs clochettes , 
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crioiem le long des rues : <« Le bon 
» Roi Loms , pete da Peuple, cft 
jt mort »/ Ce Ptinc< étoit fobre , 
doux^ modefte*. laborieux, a^tâiôh 
les Sciences , parloit avec beaucoup 
de grâces , & étoit rempli de fentî- 
mens d'honneur, de religion, d'hii- 
manité 8c de blenfaiîTancêJ" Sa mé-* 
moire fera éternellement en bénà- 
diâion parmi les François» «^ il ne 
» courut oncques y dit Saint G^ 
» lais, du règne de nul des autres^ 
j» il bon tems qu il a fait durant le 
•j» iîen »/ : ' ' ^ -: *' 

D es fou avènejnent au troue » il 
diminua les impôts ,!& ne les rétablit 
Jamais. Il içut fi bien ménager fès 
Finances , qu elles Im fuffirent pour 
fubvenir aux differens beibins de 
l'Etat. Ce qu'il y a d'étonnant , ou 
plutôt ce qui ne l'eft pas , quand on 
fait attention au caraâère du Peuple^ 
qui murmure toujours contre le Goià^ 
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vetnement aâuel > & qui n'aura peucr 
itre jamais d'idée jufte des vertus & 
lies vices , ni de fentiment de fa fé«- 
licite réelle j c'eft q,ue les François 
uaitoient d'avarice la fage épargne 
de leur Maître. On en faifbic des 
plaifanteries dans les Sociétés ; les 
chanfons , les épigrammes couroient 
de main en main : on alla jùrqu'à 
jouer Louis XII en plein théâtre. Il 
prenoit lepani d*en rire le premier^ 
Se difoic « qu'il aîmoit bien mieux 
f> que fon Peuple fe divertît de fon 
» économie , que sïl avoit à gémir 
jt de fes prodigalités ^u Son ambition 
Ja.- plus vive, fa plus forte envie, étoit 
de rendre fes Sujets heureux : ils le 
furent; mais ils ne fçûrenr qu'ils 
iVvoient été^ qu'après fa mort. 

Louis XII avoit époofé en fécondes 
noce» Anne de Bretagne y veuve de 
foA Prédéceflcur Charles VIII , pour 
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laquelle il ayoit eu toujoius nné 
rendre inclination. Cependant il M 
fut pas heureux arec elle. Cette Piin^ 
ceâè cEoit dune humeur chagrine^ 
âtcariâtre , tracâfllere. Elle exccdoit li 
Roi ^e fes mauvais propos. Un jour 
il lui ferma lar bouche par cet apor 
logue : « Sachez ^ Madame 3 qu^i la 
M création du* monde , JDieu^ avbic 
^> donné des cornes aux biches ^ df 
fi .même qu'aux cerfs^ mais les biches; 
^ fe voyant un fibeauboi^fiù: la c^e-» 
» entreprirent de faire la loi amt 
■» cerfs^9 le foaverain Créateur en 
w fut indigné 3 & leur ota cet orne^ 
i) ment pour les punir de leur ar«- 
ao rogance »»• 

; Ces forces de plaifanteries éteâent 
fort du goût de ce Ptince y 6c il en 
faifoit fréquemment. << Le menu 
•i Peuple & les Payfaas^ difoic-il^ 
V font la proie des Traitans & des 
ai Gens d'armes y & ceux - ci fefic 
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i> la proie du Diable. . » r Les che* 

n vaux courent les bénéfices^ 5c les 

59 ânes les attrapent. Il n'y a rien 

.9> de mieux pour la conduite de 

» la vie , que de voir fouvent des 

» gens de bien : mais il ne faut voir 

9> ni Avocats , ni Procureurs ; ces 

» forces de gens ont coutume d'air 

j» longer Te cuir avec les dents , en 

», expliquant les loix à leur façoa 

j9 8c conformément à leurs in^ 

s» térèts.»«» 

Il falloir que les Avocats ne fe pi- 

quaiïentpas alors d'autant denobledè, 

qu'ils en mettent aujourd'hui dans 

leur profeffion y car c'eft fous ce règne^ 

que fut faite la Comédie (i célèbre 

& fi bonne de VAyocar Patelin j 8c 

cette Satyre tomboit fans douce fur 

k Corps en général. 

Louis XII, qui avoît fa pfus grande 
de la Magiftracure , trouva un 

Ev 
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|our deux- Confeillets du Parlement! ^ 
qui faifoiem une panie de peaume, 
ic leur fit les remontrances les plus 
fortes, parce qu'ils profanoient, dî-» 
foit-il y la dignité d'^un fi augu&e Sé- 
nat» Il les menaça même de leur otér 
leurs charges , & de fes mettre au 
rang de ks Valets-de Pied^s^ils y re- 
tournoient jamais» Ce trait rappelle 
celui de Philippe , Roi de Maccdoîn^^ -* 
qui priva , dit Plutarque , tm Magîlr- 
trat de fa place y parce qu'il étoit trop 
foigneux de fe parfumer.. 

Un OfEcier de la Maifon de Louis 
XII avoit maltraité un Laboureur ;^ 
le Roi , inftruit de cette violence 3, or- 
donna qu'on ne fervît à cet OflScierV 
que du vin & de la viande* Le len- 
demain , le Roi lui demanda s'il avoit 
fait bonne chère : << Sire > on en fe- 
» roit une bien meilleure,, s'il y avoit 
» du pain^ — Bon î dit le Roi,, eft^- 
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M ce qu'on ne peut fe paâèc de pain ? 
n — Non certes. Sire, répondit le 
t> Gentilhomme. — Vous vous mo* 
^ quez^ répliqua Louis XII j le pain 
n neft pas abfolumenc néceflàire à 
» la vie» — Votre Majefté m'excu* 
9» fera fi je foutienis que les François 
» ne peuvent ^^tn palier. — Pour- 
99 quoi donc , -reprit le Roi » avez* 
» vous battu ce pauvre Labourest 
m qui nous mec le pain à la main ? n 

La Reine Anne mourut le 9 Jan- 
vier 1 5 1 j } & Louis XII fe remaria 
l'année fuivante avec la Princefle 
Marie , fœur de Henri VllI , Roi 
d'Angleterre* Il avoit cinquante-trois- 
ans quand il l'époufa j il ne Jouiïlbic 
pas d'une forte fancé \ il Tavoit ufée 
dans fa jeunedê en ié livrant à di- 
vers excès *y mais il étoir anœoreux; 
il n'avolc point de Succeflènr; & it 
ardenuaent d'en laiflèr na 
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âa moins après lui } il onblia foA âge 
ic la déiicâteile de foi> tempérament 
auprès de £z nouvelle femme > il y 
trouva la mort zvi boàt de deux mois 
& demi de mariage. Les lins difoient 
qu'il s étoit facrific jpbur fbn Peuple ^,. 
comme le Pélican^ pour fes petits^ 
d'autres publioient que le Roi d'Ân*^ 
gleterre avoic envoyé une haqueiiée 
au Roi de Frahce , pour le porter 
bientôt de plus doucement en Enfes. 
eu en Paf adis». 

* • •• • • ,^ # * # 

Anne de Bretagne^ établit , en fa^ 
^eur des Dames , l'Ordre de la Cor-^ 
deliecey^dont le Cordon a'étoit donna 
qu'à celles qui avoient confetvi leup 
honneur exempr de toute tache êc d& 
tout foupçan.^ Le Collier étoic le Cor-* 
don de Saint-FratDçois.^ Cet Ordre ne- 
fubfifta que pendant la vie de la Reine*. 
On trouva fans ioiâte ^ qu'il étoic tiop 
difficile diàfiM^i^fes preuves*. ^ 
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La Place de Grève. 

- Ce nom ) que les Scélérats ne 

fdoivent' entendre prononcer qu'avec 

&ayeur ^ oi&e un tableau toujours 

fubiiftant , toujours nouveatt , de tous 

les crimes qui déshonorent les fa^- 

milles » la Société , la Patrie > la Reli^- 

gton'^ta nataKe & THumanité. l'y vois; 

^es Voleurs y des AflaiCns , des Pat^ 

cicides , des Empotfonneurs y des In*^ 

cendiaires , des Régicides , des Blai^ 

phémateurs ^ des Sacrilèges. Ici , c'eft 

«ne Brinvilliers , un Cartouche^ lài ^ nk 

Ravaillac^un Damien^ un Deschau^ 

four , cuie Lefcombac , Ace. Tous ces 

Monftres réunis formeroient peut-être 

«uie afièmblée auifi nombreufe y qu'aux 

eune de celles qui ont ai£fté à leur 

fuppUce.. 

On ne fauroir trop tôt apprendre- 
onx )eunes. gens , ni trop fouvent leuc 
i^tei les noms & le genre de mem: 
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donc ont péri ces fameux Criminels. 
Le Garde-du-Corps Lachaux n auroit 
probablement pas conçu le déteftable 
deflfein qui l'a condmc fur cette Place » 
fi on lavoit inftrait de bonne heure 
du fort funefte de plufieurs Scélérats » 
qui y avoîent^ié^vant lui^on fem«- 
blable projet* 

Le 14 Mai 15^5 >^ar Arrêt du 
Grand-Confeil y fut décapité un cer*- 
sain Montaud , Gentilhomme Gai^ 
con, un de ceux que le Roi avok 
choifis pour Gardes de fa Perfonne». 
Il avoir accufé le £>uc d'Elbeuf de hit 
avoir offert dix-mille écus pour tuer 
ie Monarque. Ne pouvant vérifier 
cette dénonciarion y il fut mis à la 
queftion, & confeflâ que « menTon^ 
n gèrement il avoit avancé ce pro-^ 
» pos y pour tirer de la bourfe de Sa 
» Majefté quelques bonnes fbmmes 
s» de deniers» à rai£;>n d'un tant im«-^ 
» portant Se %nalé averdilemenc 10^ 
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Lacian du Cerf > dit la Fortune » 
foMac^ Se enfuite cordonnier^ fe 
préfenca le 2 de Novembre 16 xi au 
Palais de la Reine*Mere y Se s'adreilà 
aa Lieutenant de fes Gardes > deft- 
rant parler à Sa Majefté » pour lui 

. donner avis d'un projet formé contre 
la vie du Roi , contre celle de la 
Reîne-Mere & de la Reine Régnante» 
11 difoit que lé (leur de Beautnotlt» 
demeurant à Cerf-Fontaine , à trois 
ligues de Saint-Quemin ^Pavoit excité 

* i, venir à Faris pour empoifonner 
Leurs Majeftés y Se lui avoit même 
donné le poifon dans ime phiole» 
Lorfqu'on en vint à la lecherche des 
preuves y il fut découvert que ledit la 
Fortune avoit tramé cette fourberie » 
pour fe venger^du £eur de Beaumoat 
qui liH avoit donné on coup-de-pied ^ 
Se pour attraper quelque argent» It 
fut condamné i être pendu^ Se mûikr 
vàt en Hace de Grève» 
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Le 1 1 OBobre 1^19 ^ le Rcn for^ 
Gant de fou carro& pour aller â la 
chaflè y à Foncainebleaii , il fe ^t rni 
graixl brait de voix qui &£aitnt.z 
fc Voilà en lumune que Foii vient 
a> de tuer d'un coup de piffolet^pro- 
9 che Ift chambre de Madame la 
s» Prînceflê de Gooti sy. Sa Majefté 
ordoDox a Tiaftant au Prévôt de rHô« 
tel & aa Chevalier da Gaet qut 
Ploient près d'Elle , de voir ce que ce 
brait fi^iiâoit. Ils trouvèrent vax 
homme toat eniài^lamé , qui leur 
dit quua quidam, dont le defTein 
étoit d'attenter a la perfonne du Roi, 
s étant Êdt connoître à lui . & crai- 
gnant d'être dénoncé ^ lui avoit tiré 
on coi^ de piftolet ^ lorfqu il s'êâb]^- 
ç>it de Tarrèter» Ce ÊDurbe fut iiv* 
^tertogé, & convaincu de 5'etre blefle 
lui*mème y dans l'efpérance de quel- 
que récompenfe ^ on le condamna à 
laourir fur la jDoue. Il fe difbit Princfit 
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^'Géorgien ^ 2< confeila au fapplic|e 
'qu'il étoit Calabrois. 

Jacques Baloufeau, dit de SaintH 
^Agnèl ) né i Saint- Jean-d'Angély:, 

dont il empruntoit le titre de Baron, 
'après plufiearsl^ fîripponneries , fepro- 
'Cura l'entrée du Louvre , & parvincl 
-parler i- Louis XUL II fuppofa que 

quarante Gentilshommes François , 

• Peniionnaires do RoL d'Efpagne , dé- 
/celoient à ce dernier les fecrecs de 
r rEtat,& qu un cert^ainiGénois, réfidant 
.à Bruxelles , av<Mt cônfpiré contre la 

vie duRoi de France. Baloufeau fut 
mis i la Baftille » où les Lieutenans 

* Civil ic Criminel inftmifirent fon 
procès } la Sentence portoit que, pour 
fes impoftures y fes perfidies , & la* 
bus de quatre mariages reconnus , il 
feroit pendu en Place de Grève ; ce 
qui fut exécuté en 1 6^6. Etant mené 
au fupplice y il mourut avec afliez de 

^courage » en confeflânt qu*il avoifij^ 
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par Tes fourberies, tiré de rargeni 
de plafieurs Princes, & abufé de 
qaacre femmes fous lé nom facré da 
mariage , qu'il laiflbic toutes quatrt 
veuves. ' \ - ^ 

Je le répète; fi PauURené du 
Truche de Lachaux, Ecuyer^ ci-de^ 
vant Garde-da-Roi , avoit eu con^ 
noiffance de ces divers fupplices , il 
eft vraifemblahle qu'il auroit évite 
celui que lui mérita un crime du 
même genre. »Im 6 Janvier 17^1 , 
9» entre neuf & dix heures du foir , 
>» étant de fervice & en habit uni- 
» forme , il mit à exécution dans le 
%> Château de Verfaillés , le Roi fou- 
s> pant à fon grand couvert , le dé- 
>i teftable projet>par lui formé dès le 
w mois d'Odobre précédent , de faire 
j> croire qu*il avoit été aflàffiné par 
» des gens qui en vouloient à la per- 
n fonne de Sa Majefté. Il s*étoit i 
M cet effet retiré dans un efcalier^ 
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-99 où 9 après avoir écéinc la lumière 

j>- qui réclairoit ,' & avoir cafle fon 

9> épée, il s*étoît porté lui-même i en 

. •»> différentes parties de fon corps, 

yy des coups d^un couteau qu'il avoir 

» fait aiguifer par uû Coutelier de 

» Verfailles , & dont il a été légè- 

•j> rement blefTé , quoique fes vête- 

' »> mens fe trouvaflènt cohftdérable- 

» ment coupés de toutes parts. En 

» cet état j il s*étoit couché par terre^ 

» avoit appelle i. fon fecours , 6c 

» fauSement die d deux<!ardés^dii- 

» Corps, quïl avoir été aflTaflîné, 

99 ajoutant qu'il falloir averrir la 

>» GlFde de veiller à la fureté du 

99 Roi , 8c que les' Malheureux qui 

99 Tavoient aiTaffiné , en vouloient i 

99 la perfonne de Sa Majefié. Il avoic 

)9 encore faufTement déclaré , à plu- 

>» fieurs reprifes , avoir été aflafliné 

>» par deux parriculiers qu il fuppo- 

m foit être vêtus , l'un en habit Ecclé^ 
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w fiaftiqjie , & laUtre en habit vçrd; 
j> Içfquels , après lui aVoîr demandé 
;» de les faire entrer ati gtaiid cour 
i# vert, DU de les faire trouver fur le 
I» pallàge du Roi , lui avoicnt, fut fon 
» refus ^ fait conhoître leur mauvais 

.ai defiein, en difant, que leur motif 
» étoit de dé^vrer le Peuple de 1 op« 

> preflîon, & de donner les forces con- 

, *> venables 4 une Religion anéantie. 
» Enfin il avoir perfifté diirant plu- 
n fleurs jours, tant verbalement qius 

,*» judiciaireipcïaç^dansfpnimppfbLire. 

^ j> Tou5 cts faits, capables d'al- 

-i> larqier le Roi fur les fenti mens 
» d amour & de fidélité de fes Su|ets; ; 

. p & fcs Sujets fur la fureté de fa 
n Perfonne fàcrée , ont donné lieu à la 
f> plus grande rumeur , troublé la 
» tranquilité publique ,' & nui a.u 

: u repos de plufieurs Citoyens , qui 
jï ont été arrêtés comme foupçonncs 

.» d'être les Particuliers que le Fourbe 
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•> ;ivoîc fauflem^nc désignés pour U% 
i» Aflaffîns i>. , 

LaMorgv£« 

La Morgue eft un endroit ficu^ 
dans Tenceinte du Qrand-Ghâcelec ^ 
eu les corps morts ,' dont la juftice fd 
faifit s font expofés à la vue du Public i 
afin qu'on puitTe les recon^c^tre. Ce 
liféduit étroit , humide y fans air » & 
pr^fque fans |our ^ loin de faciliter le 
retour à la vie ^ accéiéreroit plutôt la 
véritable mort des malheureux qu'09 
y etpofe» dans le cas où il y auroir 
encore quel(^ue efjpérance. U eft d'aiï* 
leurs très-ctifficile d'y reconhoîue \e^ 
cadavres , faute de clarté ; ce qui' 
fait manquer le but que fe propofe 
lé Gouvernement. De plus , il %*tTi 
exhale prefquefans ceflè une tnfecy 
tion» qui pourroit d'autant plus rér 
|M.ndre la tx>htagion-9 que -la curiofité 
y attire toujours beaucoup de monde^j 
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& que les curieux y ne pouvant fe, 
l^réfencer que l'un après l'autre à une 
petite fenêtre , font forcés , pour 
mieux voir , d'appliquer leur vifage 
contre cette ouverture, & de refpirer 
Tair infeâ de cette gtotte. Il feroît 
aifé de remédier à cet inconvénient ^ 
en transférant la Morgue dans Ten^ 
coignure que fait le Quai de la Ferr 
raille avec les dernières maifons du 
Pont-au-Ghange, vis-à-vis delà porte 
du Grand-Châtetet* On y trouve une 
efpèce de plate-forme triangulaire , 
entièrement féparée de la largeur du 
Quai : il ne s'agiroît que de couvrir. 
cet efpace d*un toit, & de l'entourer 
d*ttne grille. La Sentinelle qui veille 
sL la grande-porte du Châtelet , garde* 
roit également ce dépôt qu'elle au* 
toit en face ;&: les pailans auroienc 
la facilité de voir fans s'arrêter , ou 
du moins fans refpirer le mauvais 
air. 
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Paris. 

Un LeAeur^ curieux de remonter 
ï la fource des chofes* f aîme qu'on 
lui dife : ce Parterre émaillé de fleurs 
écoît autrefois un marais bourbeux \ 
cette Ville agréable & magnifique , 
cette Rivière décorée des bâtimens 
les plus pompeux 5 ce Paris enchan-^ 
teur y cette Capitale de TETprit , des 
ArtSy Se des Plaifirs, n'étoit jadis qu'un 
vil amas de boue : on lui en donna 
àième le nom méprifable. 

Cette Ville fi vantée dans les Pro* 
vinces , fi renommée chez rEtranger ^ 
n'eft pourtant qu'un aflemblage confus ^ 
d'hommes de divers Pays , qui fé 
trouvent raflèmblés par deux motifs. 
L'intérêt y conduit les uns } les autres 
s'y rendent pour fatisfaire plus aifé** 
ment leur amour pour les plaifirs. Ce 
font ces deux goûts , qui forment ce 
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Commerce agré^ijble » donc on y jouit 
fi fûrement. On y remarque moins 
qu ailleurs 4e ces dilTenfions vio* 
lentes qu'allument les inin;itiés dest 
paniculiers. S'il s'élève quelque 
différend » on le voit bien-toc cer« 
ininé. S'il fe forme quelque mau-, 
vaifq querelle , c'eft prefque toujours 
dans la dafle des Incéreflés \ car ^ 
qu'imporce au Volupcueqx ^ que Ton, 
voifin nage comme lui dans les plai^- 
firs ? Pourvu qu'il aie bien ri 5c 
bien dîné, il s'inquièce peu fi cer 
lui - ci a faic un meilleur repas. ]Le 
fidèle ProvincîaJ vient régulière i 
mène à Paris manger fon riche pa-- 
trimoipe^ touç homme peuc,avec deux 
louis 9 y concrefaire » pendanc l'efpacQ 
de vingc-quacre heures, le Marquis 
ou le Duc. Cecce £îicilicé de prendre 
le haut con y rabaiflè,, en- quelque 
force, la dignicé 4c ceux qui font 

légicimemetu; 
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légitimem-ent revécus de ces titres 
<fhonneur« 


Le Penple de Paris eft une portion 
d'hommes, qu'une égalité de bafTefle 
dans la condition réunit : ils fe que- 
rellent, ils fe battent, fe tendent la 
main , fe rendent fervice , & fe def- 
fervent tout-à-la-fois \ un moment 
voit renaître & mourir leur amitié. 
Ils fe raccommodent & fe brouillent 
(ans s'entendre. Les gens mariés 
d'entre le Peuple fe parlent toujours, 
comme s'ils alloient fe battre. Cela 
les accoutume à une rudefle de ma- 
nières , qui ne fait pas grand effet , 
mcme quand elle eft (erieufe &: qu'il 
y entre de la colère. Une femme ne 
s'allarme pas de s'entendre dire les 
gros mots \ elle y eft faite en tems 
de paix comme en tems de guerre. 
Le mari , de fon côté , n'eft point fur- 
pris d'une réplique brutale \ fes oreilles 
Tom< VIL F 
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n'y trouvent rien d'étrange. Le coup 
de poing avertit feulement que la 
querelle eft férieufe j & leur façon de 
parler en eft toujours fi voifiue , que 
ce coup de poing ne fait pas un grand 
dérangement. Les Dévots d'entre le 
Peuple , le font infinime ntdans la 
forme j la vraie piété eft au-deflus de 
la portée de leur cœur & de leur ef- 
prit. Une groffe voix , dans un Pré- 
dicateur , les perfuade. Us ne com- 
prennent rien de ce qu'il dit \ mais il 
crie beaucoup^ & les voilà pénétrés. 

Auprès des principales Eglifes de 
Paris ^ il y avoir autrefçis une petite 
chambre , dans laquelle une femme 
dévote fe retiroit pour le refte de fes 
jours. On appeloic ces femmes les 
Réclufes y il ne pouvoir y en avoir 
qu'une dans chaque £glife; celle ^i 
vouloit lui fuccéder^ attendoit qu elle 
fût morte pour prendre fa place. Il 
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tiétoit pas permis aux hommes d'avoir 
de pareilles cellules \ & les femmes 
qui s'y croient une fois renfermées , 
n'en fortoient que pour être portées 
en terre. Cet ufage de dévotion eft 
aboli depuis près de deux fiècles* 

En confidcrant la Ville de Paris, re- , 
lativement aux'chofes néceflaires , on 
voit que les foins dû Gouvernement 
portent fur la confervation des hom- 
mes y leur fubfiftance & leur fureté. 
Le premier article qui regarde la 
confervation des Citoyens, préfente 
an état des Accoucheurs , des Sages- 
Femmes jurées , des Bureaux de Nour- 
rices , des Profefleurs en Médecine 
& en Chirurgie \ des Apothicaires en 
charge , des bains médicinaux , des 
Hôpitaux, des Maifons de fecou^s & 
de charité. Le fécond , qui a pour 
objet la fubfiftance des hommes, com- 
prend les Halles » les Marchés , les 

Fii 
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Boucheries , les Chantiers , les Fon*^ 
taines publiques, les Hotels garnis^ 
les Aubergçs. A cejS fecours tempo- 
rels , on peut encore joindre les fpi- 
rituels, qui font pour lame ce que' 
les autres font pour le corps. On con-^ 
çoit qu'il eft ici queftion des Paroiflès, 
des Collégiales , des Couvents , des 
Comrïiunautés , des Chapelles^. &c. 
Ajoûtez-y les Retraites Spirituelles; 
tant pour les hommes que pour les 
femmes. Enfin le troifième article ^ 
qui eft la fureté des Citoyens , com- 
prend le Guet à pied & à cheval, les 
Commifïàires de quartiers , les Inf* 
pedteurs de Police , les Lanternes , 
les Pompes publiques > &c. 

Feu M. Berryer , Lieutenant-Gé- 
néral de Police, a établi à Paris unfiu- 
reau de Sûreté , dont la principale def* 
rination eft de procurer à tous les 
Particuliers ^ qui peuvent avoir ét^ 
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volés, la faculté de faire, fans frais, 
parvenir leurs plaintes & leurs obfeif* 
rations , jufqu'au Chef de cette partie 
de l'Adminittration. Les Commif- 
faires, diftribués dans chaque quaN 
lier , font , depuis cet établilFemenc 
obligés de recevoir gratis les déclara* 
rions des Particuliers fur les vols c^iit 
peuvent leur avoir été faits, & de 
\ts faire paffer à ce Bureau. Âpres 
ces déclarations , les affaires fur lef- 
quelles on fait des informations ju* 
diciaires , font encore fuiviespar trois 
Infpedeurs de Police, diftribués dans 
cette Capitale. 

En confidérant également Paris 
relativement aux chofes utiles , vous 
y trouvez des Ecoles de charité pour 
les Garçons & pour les Filles ; des 
Maîtres de Penfion , des Collèges , 
des Communautés de Filles , où Ion 
prend des Peniionnaires, des Maîtres 

Fiij 
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de Langaes^ des Maîtres à Danfer^ 
des Maîtres de Muiique, de Décla- 
mation, de Deflein , d'Ecriture , de 
Mathématiques , de Géographie , &c. 
On y a auffi des Cours Publics , des 
Bibliothèques , des Journaux. Les 
Ans ic Métiers viennent après , fui-» 
vis du Commerce , de la Finance y 
de la Médecine > du Droit , des 
Séminaires 9 des Académies, des Ma* 
nufafturcs , des Voitures publia 
ques , &c. 

Parmi les chofes agréables y on 
compte particulièrement les Spec- 
tacles , les Concerts , les Monu- 
mens remarquables , les Cabinets, 
les Jardins , les Promenades , les 
Cafics» 

L air diffère à Paris , fuivant les 
divers quartiers de cette grande Ville. 
L'air de Sainte- Geneviève , comme 
le plus élevé y eâ: le plus fubtil & 1q 
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plus délié ^ celai des Quais , comme 
le plus voifin dé la rivière, eft le 
plus greffier ic le plus aqueux. Celui 
du Luxembourg tient le milieu. Une 
poitrine grafle &c flegmatique fe 
trouvera bien de l'air de Sainte-Gé- 
nevieve, & mal de celui des Quais. 
Je parle^ d'après rilluftre Neftor de 
la Médecine , qui fut auflî refpec- 
té des Etrangers , que cher d fes 
Concitoyens , je veux dire M. Fal- 
conet. 

Ceux qui vivent à cent lieues de 
la Capitale , en font à un (tècle pour 
les façons de penfcr bc d agir. On 
fent plus à Paris qu'on ne penfe ^ on 
agit plus qu'on ne projette \ on pro« 
jette plus qu'on ne réfoud. CHi n'cf- 
rime que les talens & les arts de 
froût \ à peine at-on l'idée des Arts 
néceflfaires ; en en jouit fans les con^ 
fioîcre. A Paris , on fe cherche peu j 
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on fe rencontre avec pîaîfir j ojn ^^zc-^ 
ciieille avec plus de vivacité que de 
chaleur \ on fe perd fans regret ^ ou 
même fans y faire attention. C'eftce 
qu'on dit du caraâère des Moines. 

On a blâme pluiieurs ufages ridi- 
cules ou incommodes , qui fe font in- 
troduits dans cette Capitale. Le pre- 
mier eft l'habitude où s'eft mife la. 
brillante Jeuncfle , de couper, en en- 
trant dans un appartement , un cercle, 
fouvent refpeftable , & d^aller f^ pla- 
cer au feu, les mains derrière le dos, 
pour confidérer à la ronde, & regar- 
der prefque fous le nez, tous ceux 
qui forment rAffemblée. Entrez dans 
une Compagnie compofée de Dames 
ic d'autres perfonnes faites pour en 
impofer , vous les verrez aflîfes en 
cercle avec le maintien de la décence. 
S'il arrwe fept ou huit Âdolefcens , 
ils vont bcufquemenc s'étaler en par 
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rade à la chetninée ^ Se voilà fa cha* 
leur interceptée pendant le refte de 
la journée. Toute la Compagnie doit 
renoncer au plaiiîr de voir 6c de fentir 
le feu. C'eft la Jeunede qui s'arroge 
le privilège excluiîf du foyer. Les gens 
infirmes ou convalefcens ne fentent 
que le vent des portes & le froid des 
|>arquets. Je voudrois bien, qu'on put 
{>erfuader à tous ces petits Meflieurs^ 
.que leur façon d'agir e(t xnalhoi^nète^ 
incommode ^ mal-faine & ridicule. - 
Cet ufage qui de Parias a déjà 
paflé dans les Provin(>es ^ me rappelle 
un trait plaifant qu'on ma cpaté d!u$i 
aimable & faint Evèque de Picardie^ 
le François de Sales de nos Jours. 
Quelques-uns de fes Diocéfains> qui 
fe trouvoient chez lui » a.voient rQ* 
trouITé les bafques de leurs habits ôc 
de leurs veftes > pour fe mieux chauf- 
fer le derrière. « Je favois bien ^ dk 
n en riant le Prélat > que les Picards 
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» a voient la tète chaude \ mais |e ne 
» favois pas qu'ils eutTent le cul 
•> froid »>• 

A Paris , l'amour n'eft point une 
occupation importante & paifionnée^ 
comme en Italie > ni un commerce 
religieux de refpeâs y comme en Eif- 
pagne. Ce n'ell point comme en Anr 
gteterre ^ un iemiment férieux ic pro-* 
fond , ni une paflîon jalloufe & em-^ 
portée comme chez les Turcs. Ceft 
lin amulement vif &: badin, un goût 
paffitgef .&'folâtre> épuré des fadeuri^ 
et fentimeiit & des fonifes d'une 
cofiiftance ridicule \ c'eft un lien fra- 
gile y d'aorte ^oie légère > formé par lia 
main du plaiiir, & ^rifé'par celle de 
rineonftaiice ; jamais l'ennui n a le 
tems de rïntr(!>duk*e dans une in^ 
trigue. On fait accepter fcs foins dès 
la première entrevue ; on en cft ré- 
compenfé daitii la féconde y & dans H 
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troifîcme , on fe fcpare comme on 
s*eft pris , fans reproches & fans in- 
fidéliré. On effleure tout Tans rien 
ufer ', les plaifirs circulent comme la 
monnoie^ Se les Maicre(Iès font à- 
peu-près comme un joli meuble^qu on 
prend par caprice pour s'en fervir 
une ou deux fois y Se dont on fe dé- 
fait de même, pour le céder à d'autres 
i, qui il peut faire plaiiîr. 

Ce n'eft qu*à Paris , qu on voit 
un jeune Fat faire dans un même 
jour , auprès de vingt Maitreflès ^ 
vingt r61es diifërens avec Tair le 
plus faux ^ le plus forcé , le plus 
impertinent Se le plus aimable. Ten^ 
dre avec la délicate, fenfuel avec la 
voluptueufe , il faura également pleu- 
rer fans être attendri , parler fenti"» 
ment fans être touché , tourmenter 
fans être )aloux , feindre lamour le 
plus paifionné , n'ayant que des de*. 

Fvj 
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iirs , jurer en même tems à vingt 
perfonnes la conftance la plus par* 
faite , Sç poufler Thabilecé jufctuU 
cacher entièrement , ï chaque objet 
de Tes feux, tous fes antres attache- 
mens ^ tandis qu'il fera connoitre 
au Public l^s moindres, faveurs qu'il 
en reçoit , & même celles qu'il nr'en 
reçoit pas. 

L'obligation' où je fuis d aller i 
pied dans Paris ^ ne. m'aigrit point 
contre les Princes, les grands Sei7 
^neurS) les Magiftrats ,J es Hommes 
de Robe , les braves Officiers, qui por« 
lent à leur boutonnière le prix de 
vingt ans de fervice , & fur leur vi- 
fage cicatrifé les preuves de leur cou- 
rage & de leur fidélité* Ce qui m'ir<* 
fite, c*eft un Âbbé^ qui joint fouvent 
toutes les manières d'un Petit-Maître 
à l'éclat d'un grand Seigneur \ un Mé* 
decin ^ qui fait payer à fes Malades 
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fie fa voiture & fes chevaux j un 
Financier, qui, avec foa char à fepc 
glaces , croit imiter la haute No- 
blette y comme un Ââeur de théâtre 
avec fa toge brodée dor, croit être 
Régulus ou Caton : un Bourgeois » 
dont la fonune ne change point le 
caraâère , dont Tâme eft an(G rotu- 
rière dans fon carroflè , qu\iu fond 
de fa boutique; un Comédien, qui écla* 
boude infolemment le Poète qui le 
nourrit , oubliant qu'il n'eft plus rien > 
quand il n*a plus de rôle à jouer ^ 
toute perfonne qui fort de fon rang^ 
pour impofer à la Multitude ou pouf 
la fouler. 

Un Seigneur Etranger traverfoic 
aVec rapidité , à l'entrée de la nnit^ 
une rue étroite; fa^roiture légère ren-t 
contra une borne & fe brifa en éclats. 
Pour comble de malheur ^ un.cafroilè 
qui le fuivoit dédaigna de s'arrêter^ 
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6c fes roues pafsèrent fur le corps 
d*un cheval de grand .prix , attelé à là 
voiture fraça0ee« Le Seigneur indigné 
de cette aifreufe inadvertence^ Se pliis 
fenfible à la perte de ^fon cheval , 
qu'au défefpoir de fon Meurtrier , s Cr 
lance fur lui l'épée à la main , & lui 
demande avec fureur , pourquoi il n^ 
5*eft point arrêté en voyant un che* 
val par terre ? « Ah ! Monfieur, s'é-» 
99 cria lé Cocher , il fait nuit y 8c}é 
•» l'ai pris pôtur un homme s>. Ce 
trait , d une atrocité ftiblime , peint 
ces monftres que la nature n'a créés ^ 
que pour dire aux. Légiflateurs de les 
étouffer. 

Mœurs et Usages anciens^ 

Le Panthéon n'avoît point de Dî- 
viniré, qui n'eût Au: les rives de la 
Seine , des Autels auffi célèbres que 
fur les bords du Tibre. On eut dir 
que 3 par le commerce des Romains ,, 
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le Peuple de Paris n'avoit reçib quel- 
que teinture des Arts & des Sciences , 
que pour déifier , fous des emblèmes 
ingénieux ^ toutes les paffions & tous 
les vices, Peqplo. belliqueux & phi- 
"lofbphe y ami de la Littérature & des 
combats , aullî jaloux de fes préjugés 
que de ks droits ^ aufli zélé pour fon 
culte que pour fes murs, il réunifïbit 
avec un efptit vif une âme fîère , avec 
un coeur droit un caraâère inflexible.. 
Peut'ètre fe reprochoit-il à lui-même 
fes fimulacres \ mais il les encenfoit 
par refpeâ po^r fes Maîtres , {>ar po- 
litique pour fa liberté 5 par goût pour 
fes plaifirsXes Hommes fe foumettent 
à ce qui les flatte. L'empire de l'il- 
lufion eft bien fort , quand il a pour 
appui l'attrait des penchans. 

* 

Les François n'eftimèrent long- 
tems , que lart de là Guerre ; mais 
cette efpèce de férqcité militaire s*i- 
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tant adoucie f ils mèlèrem la polite0e 
À la valeur. Le goût des Sciences ne 
fuivit pas de fi près^ &y pendant pla- , 
fieurs {iècles , on ne vit che2 eux 
d autre Ârchiteâure que la gothique^ 
d'autre Peinture, quecelle des vitres 
des Eglifes & des Palais ; d'atttre 
Sculpture , qu'une confufion de fi- 
gures innombraUes , placées fans 
goût 6c fans choix , fur les ponails 
des édifices. Sous les règnes de Phi- 
lippe-Âugutle & de Saint Loins, ces ~ 
trois Ans fe perfeâionnèrem ^ c'eft- 
i-dife, qu'on vit des vitres mieux co- 
loriées , des colonnes n^vaîllcesavec 
un peu plus d'élégance, &des légions 
de magots moins difFormes. 

La fameufe Loi Saliqiw, attribaée 
à Phaïamond, renferme foixante Se 
^iMlze arcicles. C'eft un Recueil de 
kcns fur toutes f(«ies de m»- 

lle donne des règles de Police 
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pour les Mœurs , le Gouvernement ^ 
Tordre de la Procédure j elle prefcrit 
^es peines pour le larcin , les iheen-* 
dies > les maléfices 5 &c. C'eft donc 
une erreur de croire que cette Loi 
ne regarde que la fucceflîon a la Coo^ 
ronne, ou à certains Fiefs particu- 
liers; elle nofi&e même qu'iui feul 
article qui ait rappon aux fucceilîons. 

Les premières Aflemblces géné- 
rales de la Nation , étoient appelées 
Champ, de Mars ; an les nomma en* 
fuite Champ de Mai^ parce que 1^ 
mois de Mars & celui de Mai furent, 
l'un apr^s l'autre » deftinés à la tenu$ 
de cts Diettes. Elles avoient pluHeur^ 
objets différens. Telles étoient 1^ 
revue des troupes ^ les délibérations 
fur la Guerre ou la Paix; la réforma* 
tion des abus du Gouvernement , de 
la Juftice & des Finances* Le Roi 
préiidoit à ces Âflèmblées, auxquelles 
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afliftoiene les Evêques & les grands 
Oificiers de la Couronne. Les Régle- 
mens qu'on y faifoit , devenoient des 
Loix de l'Etat, C'ctoit- là encore, que 
les- Rois recevoient le préfent volon- 
taire que lui fkîfbient les Grands du 
Royaume, 11 confiftoit en argent , en 
meubles ou en chevaux , & fe nom- 
moit Don Gratuit, Ce nom eft de- 
meure aux fubfides que le Clergé four- 
nit pour les befoins de rÉtar. 

Anciennement en France, tous les 
crimes , excepté celui dTtac , fe tz* 
chetoient à prix d'argent. La vie d'un 
Evèque étoit eftimée neuf-cents fols 
d'or j celle d'un Prêtre fix-cents \ celle 
d'un Laïque à proportion de fa qua* 
lité y mais quelque chofe de moins 
que celle d'un Prêtre. 11 n'ctoit pas 
alors permis de ferrer la main d une 
femme libre, fans fon çonfentement: 
quiconque s'y hafardoit , étoit con- 
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damné à quinze fols d or ^ au double 
s'il lui prenoic le bras, au quadruple 
s'il lui touchoic le fein ^ &c. 

Les Communes , qui n'étoîent d'a- 
bord que des Villages & des Bouigs , 
dontjes Habicans avoient été affran- 
chis , devinrent, pour la plupart, des 
Cités puiflàntes , & formèrent infen- 
Cblement dans le Royaume , un troi- 
fième Ordre de Citoyens , qui fat 
nommé Tiers-Etat, & acquit, dans 
les Diettes de la Nation une auro- 
rité égale, à celle du Clergé & de la 
Nobleffe. 

Rien de plus commun , à la fin de 
la première Race , que défaire en-* 
trer les Bénéfices dans le Commerce. 
Us devinrent héréditaires ; & l'on a 
vu, dans certains inventaires , vendre 
les Eglifes, les Autels , les Cloîtres, 
les Ornemens , les Calices , &c. Une 
fille avoic pour dot, en mariage , une 
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Cure ; & il lui ctoit permis <i*cn af* 
fermer la dixme & le cafuel. 

Sous cette même Race ^ le Chan- 
celier de France fe nommoit Grand- 
Référendaire. Cette charge n'étoit 
alors que la cinquième ou la fixième 
de TEtat. A peine , en 1 1 14 > vouloir- 
on lui accorder voix délibérative dans 
TAflemblée des Pairs j & durant long- 
tems , il n'eut place au Parlement , 
qu'après les Princes & les Evèques. 
C'eft aujourd'hui le Chef de la JuC* 
tice, le Préfident-né de tous les Con- 
feils, le premier Officier de la Cou- 
ronne j c'eft le feul homme du 
Royaume, qui ne rende jamais de vi^- 
fite , le feul qui ne porte jamais le 
deuiL 

On attribue communément à Hu- 
gues Capet, le premier des Rois de 
ia troiiième Race , l'inftitution de la 
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Pakie : c'eft une erreur qui n a aucun 
fondement dans notre Hiftoire. Le 
terme de Pair eft auflî ancien que la 
Monarchie : il vient du mot latin 
Par y qui fignifie Egal ou Confrère* 
On donnoit ce titre aux Gentils- 
hommes qui poiïedpient des Fiefs 
héréditaires , & qui relevoîent im- 
médiatement d'une même Seigneu*' 
rie : non qu'ils fullènt égaux à leur 
Seigneur féodal^ mais parce qu'ils 
éroient Pairs entr'eux , tenant leurs 
Fiefs de la même perfonne ^ de la 
même manière , & avec les mêmes 
obligations* Tous les Pairs ne jouif- 
ipienr pas d'une égale confidëration : 
ceux qui rendoient un hommage im« 
médiat à la Couronne , étoient d'un 
rang bien fupérieur à ceux qui n'en 
étoient que les arrière- Vallaux. Ces 
derniers n'avoient point féance par- 
mi les Seigneurs du .Rojraume ; les 
autres^ au contraire > étoient les Juget* 
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nés de toutes les queftions qui inté- 
reflbient TEtat. Us compofoient ce 
qu'on appeloit la Cour de France , la 
Cour du Roi , ou, par excellence , la 
Cour des Pairs. 

C'eft â la pieté du Roi Robert, 
qu'il faut attribuer l'ufage où foni^-^ 
nos Rois , de laver les pieds à douze 
pauvres le Jeudi - Saint , & de les 
fervir à table , aidés à^s Princes & 
des Seigneurs de la Cour. Robert 
donna le premier cet exemple d'hu- 
milité. Jamais Prince ne porta plus 
loin la compaflion pour les Malheu* 
reux. Il leur permettoit de le voler. 
Un d'eux ayant coupé la moitié d'une 
frange dor, vouloic encore empor- 
ter l'autre. « Retirez-vous , lui dit le 
>> Roi avec bonté j il doit vous fuf- 
» lire de ce que vous avez ; ce qui 
99 refte pourra fervir aux befoins de 
n VOS Camarades >»« 
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Philippe I eft celui qui a conimen- 
ce â fe faire facrer à Reims« Louis- 
ie- Jeune accorda à cette Eglife cette 
glorieufe prérogative , aux infiiances 
de la Reine Alix fa femme , focur de 
Guillaume de Champagne, qui te« 
noit alors le Siège de cette Mctro- 
pôle, Ainiî Tépoque de ce privilège 
ue remonte pas plus haut que le dou- 
zième fiècle* 

La cérémonie du Sacre , inconnue 
aux Rois de la première Race , fut 
introduite , pour la première fois, par 
Pepin-le*Bref , père de Charlemagne \ 
fes SuccefTeurs , pendant leur règne , 
firent facrer les Princes qui dévoient 
les remplacer. Us juroient,à leur Sacre» 
de conferver les Loix ic les Ufages pro« 
près i chaque Nation qui leur obéif-» 
foit. Les Rois de la troifième Race 
ont fuivi Texemple de ceux de la fe« 
coude. Sous celle-ci , on ne déconvra 
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qu'une trace de prétention des Ar- 
chevêques de Reims , pour le droit 
eiclufif de facrer les Rois: ce ne 
fat que Tan 1059 , que Henri I, vou- 
lant faire facrer & couronner fonfils 
Philippe I , Gervais , Archevêque de 
cette Ville, produifit une Bulle du 
Pape Vidor , qui attribuoit à fou 
Siège le droit de facrer les Rois de 
France. Ce Prélat foutint en même 
tems,que cette Bulle n'étoit que con- 
firmative d'une autre, qu'il prétèn- 
doit avoir été donnée par le Pape à 
Sâint-Remi; mai^ il étoit aifé d'en 
impofer fur les Bulles & les Chartres 
dans un Cède d'ignorance profonde, 
où les Seigneurs Laïques fe glori* 
fioient de ne favoir ni lire ni écrire! 
Indépendamment Aqs prétentions 
de l'Archevêque de Reims , Louis-^ 
le^Gros , fuccefleur de Philippe I , fut 
facrc à Orléans par l'Archevêque de 
Sens. On croit que le règne de Louis- 

1er 
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le- Jeune eft la véritable époque du 
droit des Archevêques de Reims, Ce 
Monarque leur attribua cette prcroga- 
tive , <eii confidération de la perfonne 
qui roccttpoic alors j c'ctoit le Cardi^ 
nal de Sainte-Sabine, Beau Frère du 
Roi» & Frère de la Reine Alix. Ce 
Pxince fixa en même tems l'ordre &c 
le Cérémonial qui furent enregiftrés 
en la Chambre des Comptes* 

Rien ne caraâérife mieux rignorance 
& la fuperftition des anciens tems 
de notre Monarchie , que des Lettres 
d'un de nos Rois» qui accordent aux 
Moines & aux Prêtres le droit d'or- 
donner le Duel entre leurs Sujets ic 
leurs VafTaux \ Se des Anathêmes lan- 
ces contre quiconque ôfera diftraire 
quelque chofe d'une fomme de vingt 
fols » de(lince par un Abbé à ache- 
ter du poiflbn pour régaler fon Mo« 
naftère. 

Tome ni. G 
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Sons le règne de Louis VII , on 
nommoir Prince du Royaume j Thé- 
ritier préfompcif de U Couronne. Les 
Filles de France avoieni le nom de 
Reine , au-lieu de celui de Madame , 
qui ne leur fut donné que du tenls 
de Philippe- Augufte j & voici à quelle 
occafion fe fit ce changement. Phi- 
lippe , ayant répudié la Reine Ingel* 
burge , époufa la Princefle Marie , fille 
du Duc de Méranie & de Brème. Le 
Pape > n'approuvant point ce divorce ; 
jetta un interdit fur toutes les terres 
de la Monarchie Françoife. La fuite de 
cette affaire fut, que leRoi reprit fa pre- 
mière femme , &:-^que la Princefle de 
Méranie , devenue Concubine , ne 
furvécut point à fa difgrace. Elle laifla 
un fils Se ure fille qui furent décla* 
rcs légitimes y mais la fille ne porta' 
jamais que le nom de Madame Ma** 
rie. Sa naiffance équivoque changea 
Icciquette } & > depuis ce tems-lâ^ les 
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filles de nos Rois »& dé léuts fîls aînés, 
forent appellées fictipleihenc Mef-^ 
damesXe nom de Reine^ qu'elles -por- 
toienc auparavant, ne fe perdoic pas 
même lorfqtE?elle$ fe marioient avec 
des Seigneurs particuliers ; témoin 
Adélaïde » fille de Robert , qui, quoi** 
que femme de Baudouin , Comte de 
Flandres, étoit appellée laComtelfe- 
Reine. 

Jufqu'au règne de Philippe - Au- 
gufte, les Rois de France n'avoient 
employé leur Domaine , qii a folitenir 
la majefté du Trône» L*Etat avoir 
foin de fournir aux frais de la Guerre; 
&, dans cette conjon£burë, les Sei- 
gneurs & le Peuple fe joignoient au 
Roi, pour venger les injures faites à 
la Monarchie. Mais, par là même', le 
Vaflal dévencHC, en quelque forte. 
Juge des motifs qui déterminoienc 
tt Souverain à prendre les armes» 
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Philippe, pour ffcpuer cette jeffèceilô 
dcpeçdance , itriiaginà dé foudoyèï 
dçs Troupçs qui foffeat entièrement 
dévouées à fes ordres, &fpt. le.* pre^ 
mier de isk>s Rois , qai réntrecînrrj des 
^mées fpr pied > mepi^/fin pcms ,de 
pai^, • . ' -^ ' " < 

Philippe - Augufte , étant à Pou- 
tdife , reçut avis qu'à la follicitfttion 
du Roi Richard , le Vieux de la 
Montagne avpîdCuen?oyé deux de fes 
Sujets en France pour rafTafliner* 
Ge bruit n'étpit pas fondé ; mais 
Philippe, dan$ U prévention où il 
étpit contre Richard, ne. laiiTa pas 
d'y ajouter fci j .& , à cette occafion , 
il inftitua des Sergens d'armes, qu'on 
peut regarder comme la première 
Garde de nos Rois de la troiflèmi» 
Race. G etôient des Qencilsbommes^ 
armés de ma0ii^s d'airain , d'arcs 5^ 
de.carquois garnis de flèches^ lU ne 
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dévoient point ^ùiheir lé Prince, ni 
laiflfet' approcher lîé fa Perfonne aii- 
tunU'ficonfnu. Leilf Office étôit à vie. 
On Ifes ètaploya dails la fuite à por- 
ter les ordres du Souverain, iorft[u il 
citoit quelqu^un à fa Cour. Us n'a- 
voieiic d'autre Juge , que le Roi ou té 
ConnétaM'e* ' 

On parie , fous le rê'gnë dit mêhife 
Prince', d'une efpèce de Soldats i ap- 
pelés Ribauds. C'étoieht des déter- 
fjû^s quon mettoit Ô la tôtfe dts af- 
faaits , et doht oh Te? fervoir dans 
toutes' )le j > aftions dfe hardieflré'&: dé 
vigueur.' Le libertinage outré, auqud 
ils s'abandon noient , a rendu dans la 
fuite leurhoin'inAnie éhl^rahcé.On 
le flonilat depujs aitx débauchés cfiA 
fr^qoentdient le^ mcInVais Ueu^. Lé$ 
Riibaucls avi)ieni'un Chef qui portoit 
U <icte de> Roi-, fnivant Fufage établi 
^lorSi^ de" dbiiner cette augufte qua^ 

G iij 
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licé à ceux qi4 avoient fi^r;; 4'a^çr^ 
quelque efpèçe lie xonqtmaadi&n^tH;. 
Ce précenda Monarque cow^x&it 
4e toi^ les |euifc d^. dez« de JM^rd, & 
autres > qui fe jouoienc pendam^ te& 
YOjfages de la Cour« Il tevoic deux 
ibis parfemainie fur tootce quon ap- 
petloit alors logis de Bourdeaulx Se 
de femmes Bourdelieres. Chaque 
femme adultère lui deyoit cinq fols» 
Le nom de cet Officier fut fupprimé 
fous le fègne de Charles VU y mai^ 
rOffice de|neqra j j$c ^ qu^on appela 
J^ le £U>i des Slijb^u^ ». fm^. Apmn4 

eraud-Prévoi: ifc l'Hôtel, IChacge 
qui iubûfte encore actuellement. 




Âuficefpji^/ tffe titré (d'Homme de 
Lettres^ Vac^4f>it.à> peu 'ded&aii^ il 
fuffifbic. M'fyimi liai & xihatmef ait 
lutrin. l^oaJq^CfS "* le <;f Son ^^ : Oomté 
d'Anpu, étoit<l9 :J»ombrè dé ces Sa-^ 
yans. 11 écrivit à, I<Qai& d'Oi«Drtno«r ^ 
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qui plairahcoic fur ion érttdicion : 
« Sachez qu'un Prince non-Lettré 
•i> eft un Ine couronné ^é 

Un Curé de Normandie ôik re- 
prpcher publiquement à Richard , Roi 
d'Angleterre , qu'il avoit trois Filles 
capables de le conduire au préci[âcé. 
Ces Filles , comme il l'expliqua en* 
fuite , éroient l'Orgueil , l'Avaricô & 
rimpureté. — «Hébieni répliqua le 
» Roi , il faut s'en défaire ; j'y cou- 
» feirs. Je donne mon Orgueîl aiit 
I) Templiers » mon Avarice aui 
s9 Moines y 8c ma Luxure aux Prélats 
f> es mon Royaume ^u 

Louis VIII voulant diftinguer les 
Honnêtes - Femmes 4'avec les Fill^ 
publiques » défendit à <es dernières dt 
porter certains ajuftemens qmétoiem 
abrs à la mode » & fpécfalement 
les ceintures dorées. Ces Règlement 
forent mal exécutés ^ mais les Hon* 

Giv 
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nèteS' Femmes s'en confolèrenr par îfe 
témoignage de leur confcience ; & 
c'eft de-là qu'eft venu le proverbe : 
JSçnne renommée vaut mieux que 
ceinture dorée ^ . 

Les Femmes Juives étoient traitées 
plus rigoureufement que les Femmes 
publiques. On brûloir vif tout Chré- 
tien convaincu d'un commerce crimi- 
nel avec elles: onmettoit ce crime de 
niveau avec celui de beftialité, 

C ecoit ime chofe affèz commune 
autrefois ^ de voir les Veuves de nos 
Rois fe remarier avec des Seigneurs 
particuliers. Après la mort de Louis- 
le-Gros , fa femme , Adélaïde de 
Savoie , époufa Matthieu de Monc- 
morenci. Cette alliance , qui paroi- 
rroit aujourd'hui fingulière,ne rétoir 
point alors. Le Roi fon mari l'avoit 
toujours aimée ja.vec beaucoup d« 
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rendrefïê ; & il fit pour elle, ce qu'au- 
cun de fes Prcdécefleurs n'avoic en- 
core fait j il voulut que les Chartres , 
di autres rnonumensde cette nature, 
fufllènt également datés des années 
de fon règne, & de celles du couron* 
nement de la PrincelTè. C'eft à 11 
Reine Adélaïde, que le Monaftère de;s 
Religieufes de Montmarte efl. rede- 
vable de fa fondation. 

* 

On eft furprîs que Saint Louis , cd 
Prince fi zélé pour le rétabliflemenc 
des bonnes mœurs , ait gardé le fi« 
lence fur un abus des plus fcanda- 
Icux ; je parle du droit imaginé par 
lès Seigneurs François, de coucher' 
la première niiit avec les nouvelles 
Mariées leurs Vaffales» 

Saint Thomas d*Aquîn vîvoït do 
tems de ce faint Roi , qui ladmettoir 
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(ouveiit i mat^eff avec loi.^ Ce fut dansi 
une de ces occaflons > que Thomas ^ 
natorellemem diftrait y & toa^urs 
occupé , s'écria > fans, ibnger où it. 
écok & en frappant fuc la table :; 
«f Voîlàqoie^ concluant comcre The-* 
» rciie de M^tnès >9» 

Ce même Saint » encunt un joue:, 
dans la Chambre dlnnoçeml'VV tan- 
dis qu'on Y compcoit de Fatgent :. 
« Vous yoyez , lui dit lie Pontife a, 
M que TEglife n'eft plus <lans le iiècie. 
s» où elle difoit:Je n'ai ni or, ni atr 
>> gent. U eft vrai , Saint-Pere > ré- 
a pondit Thomas \ mais au0l elle ne 
» peut plus dire au PâttalyKÎqae î 
» Lève-»toi & matche »>. Cette té«^ 
ponfe n'étoit point une diftraâion.. 

C'eft fous^le règne de Philippe l|I^ 
dit le Hardi ^ fils & focveileur dfi. 
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.Louis IX, que furent accordées Itfs 
premières Lettres de Noblefle. On 
n'avoit pas cru Jufqu'alors , qu*uti 
Prince pût faire un Noble d'un Ro« 
turier. Ces Lettres d'ennobliflTement 
exigent deux conditions ; une finance 
qui indemnife le Roi des fubfidcs 
dont la lignée du trottveau Noble efl 
affranchie , & une aumône pour le 
Peuple qui va être fiurchargépar cettd 
exempticMu 

Tous nos Rois^ depuis Saint Louis 
lafqu'à Jean & d Charles V, af^or* 
tèrent la plus grande attention à te- 
nir chacun dans fon état yiCytn ré- 
fervant la Cavalerie & les plcines^ 
armes à la Noblefle , n'admirent les 
Roturiers, même lés plus diftingués,. 
qu'au fervîc'e de TTufanterie» Charles. 
VU , en réformant la Gendarmerie ^ 
n*y confcrva que l'élite de la meit 
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leure & de la plus brave NoWeflè* 
Sous Louis XII , tous les Gendarmes 
étoient Gentilshommes , & beaucoup 
d'entr'eux , grands Seigneurs. La coiv 
fufion ne fe mie dans les armées^qu'a.- 
près la moEC de Henri IL 

Les méfalliancess'écant introduites 
en France y on fit des loix pour en ré- 
primer l'abus i & Yoyi attacha unei 
honte à ces mariages. Un Gentil- 
homme qui s'abaifïbit jufqu'à épou- 
fer une Roturière , devoit fubir la^ 
punition , qui ecoîc quVn plein Tour- 
nois > tous les autres Seigneurs , Che^ 

valiers & Ecuyers , s'arrctaflTent fur 
lui , & le batilTeac jufqu a ce qu'il 

donnât fon cheval & fe rendît* 

On promulgua , fous Philippe-Ie-* 
Bel, une loi fompcuaire, qui fixoit les 
dépenfes de la table & des habifri 
Elle rcgloit le fouper à deux mets 
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& un potage au lard , & le dî- 
ner à un feul mets & un entremets; 
On ne fervoit jamais que trois plats* 
fur la table de nos Rois. Leurs vignes 
ctoient dans TOrlcanois: Louis-le* 
Jeune faifoit des largeflfes de fbn ex* 
cellent vin d'Orléans , comme l'Im- 
pératrice Reine de Hongrie fait des 
préfens de fon vin- de Tokay. L'eau- 
rofe padbit pour les délices de la table 
Royale. 

Les Rois d'Angleterre obfer- 
voient la même étiquette dans leur 
repas» On raconte que des Moines 
de Wincefter vinrent fe jeter aux 
pieds de Henri II , fondant en larmes > 
pour lui demander fuftice de leur 
Abbé , qui ne leur donnoit que dix 
plats, au-lieu de treize qu'on avoir 
coutume de leur fervir. — On ne m en 
fert que trois, ^répondit le Monarque 
indigné j Se vous ...vous ofez»...! 
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Sous le règne de Philippe V y il eft 
parlé d'une Société de Fanatiques ^ 
appelée la ligue des Amans. Leiir 
objet étoit de prouver l'excès de leur 
amoar» par une opiniâtreté invini» 
cible à iMraver \e& rigueurs des faifons«. 
Les Chevaliers » les Ecuyers y les 
Dames & les Demoifelles^quiétoienr 
initiés dans le nouvel Ordre , dé- 
voient y fuivanc leur Inftitat y fe coui- 
vtir très - légèrement dans les plus. 
gramts froids , très*chaudement dans, 
les plus ardentes chaleurs» L'Eté > ils 
allumoient de grands feux y auxquels 
ils fe cbaufEbient,, comme s'ils en 
euffènt eu grand befoin. L'Hiver y 
c'eût été une honte,.d'en trouver dans 
leurs maifons: leurs cheminées alors 
n'étoienr garnies que de feuillages ^ 
ou d'autre verdure , ii l'on pouvoir 
en avoir» Lorfqu'un d'eux entroir 
dans unfil maiibn ^ le mari ^ foigneux 
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de donner au cheval de fon hôte tout 
ce qu'il luifalloit > le laiffoit lui-même 
maître de tout , & ne rentroit point 
qail ne fut fortî. Il éprouvoit à fon 
tour , s'il étoit de la même Confrérie , 
Ja même complaifance de la pa^t de l'Er 
poux, dont la femme,aflbcice à l'Ordre, 
€toit lob/et de fes foins & de fes vi- 
iites. Cette extravagame Sociccé dura 
}ufqu'à ce que la plupart de ces 
Amans ttanils furent morts de froid ^ 
en parlant de la conftance & de la 
vivacité de leurs feuXr 

Louis X jpublîa tm Edit, pa^r le-f 
quel il déclare (Qu'étant Roi des 
Francs y il defire qu'il n'y ^t plus 
d'efclaves dans fon Royaume ; il 
accordoit,. en c$mfequence, TaiFran-* 
chiflfement à tous fes Sujets.. Ce futy 
toutefois y en exigeant de chacim 
4'^u3c une certaine fomme» Quel-: 
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ques-uns préférèrent l'argent à la li- 
berté j mais comme le Monarque 
prcféroit lui - même leur argent â 
leur fervitude , o.n les contraignit de 
devenir libres. 

< 

On trouve une efquiffè des Mœurs 
du douzième (iècle, dans les difE- 
cultes qu'éprouva alors un Evcque 
de Paris , lorfqu'il entreprit d'abolir 
une cérémonie auffi impie que ri- 
dicule , appelée la Fête des Foux^ 
qui fe célébroit aux environs de 
Nocl , & une autre appelée la Fête 
des Anes. Un feul trait fuiSfa pour 
Juger de ces extravagances. Le Prêtre 
qui célébroit là Meflè , au*lieu de la 
finir par Ite^ miffa eft^ chantoit trois 
fois en contrefaifant la voix de l'âne , 
Hihan j hihan j kihan \ & le -Peu- 
ple répondoit auffi trois fois fur te mè^ 
sne ton. Malgré les excommanica;- 
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tîons lancées pat TEvèque contre ces 
Fèces indécences , on Us célébra en- 
cWe plus de deut-cents ans après lok 

Les Françoifes ont négligé la pa-^ 
rare pendanc plufieurs fiècles» Leur 
coeffure écoic iimple ^ prefqne point 
de frifure » nulle dentelle , du linge 
uni y mais extrêmement fin. Leurs 
robes écoient fort ferrées ^ & cou* 
vroient tout-à-fait la gorge. L'habil- 
lement des Veuves étoit aflfez fem* 
blable à celui de nos Religieufes* Ce 
ne fuc que fous le règne de Charte$ 
Vî^.^UC le$ Femmes ccnimencèrertc 
à fe découvrir les épaules; & du tenif 
de Charles Vll> elles prirent des pen- 
dants d'oreilles , des colliers & des 
bracelets. 

Ce font des hommes condam** 
nés par état à porter des habits de 
bure » qui nous ont procuré k& 


' fur Paris. i6z 
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plus riches étoffes : deux Moines » ve« 
nanc des Indes , apportèrent à Conf- 
.cantinople des œufs de Vers à foie ^ 
avec rinftruAion pour Je$ faire éclorre, 
les élever 3 les nourrir , en tirer la 
foie , la fiter , la mettre en oeuvre. On 
écablit bientôt des Manufaâures .; 
ôc les Italiens » attirés en France par 
Catherine de Médicis , y introdui-* 
firent les plus belles étoffes* 

Les cheveux étoient anciennement 
jen fi grande vénération parmi nous^ 
nue lorfqu'un Débiteur étoic hors 
4l'éttt de payer fès dettes, il alloit 
trouver fon Créancier , lui préfentoîc 
des cifeaux » & devenoit fon Serf en 
ie coupant ou fe iaifËuMDiycQuper les 
cheveux. .mr 

Au milieu du feizième fiècle y les 
-Evèques ne dévoient point laifier 
uoitre leur barbe j de , au contraire ^ 
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elle étoituncrhétnent elTentiel à ceiÉt 
qui étoient revêtus da carââèreti' Am- 
bafladeur. Antoine Caraccioli , fils 
du Maréchar de France de ce nom, 
avoir été nommé Evêque dé Troyes. 
Comme Henri II lui deftinoit une 
Ambaflade , ce Prélat ne fe fit point 
rafe» lorfqu il alfa prendre pofTèfiion 
de fon Evêché y&c dans la* crainte 
que fa barbe ne fut un obAacle à ^ 
réception , le Roi écrivit la lettre 
fuivante au Chapitre de Troyes : 
<< De par le Roi : cfiers'& bien amesô^, 
)> parce que ndus dout^i^s que vous 
»> foyez pour faire diflfculté de rece^ 
» voir en votre Eglife notre amé & 
j> féal Coufin , Antoine de Carac*- 
^> cioli.;>bv!Mre Evèque., fans^ ce que 
i> premièrement il ait fait fa barbe ^ 
» à cette caufë > nous avons bien *ou- 
>j lu vous écrire la préfente , pour 
J9 vous prier que tous ae veuilliez 
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b* arrêter â cela^ mais^L'en ceair^ en 
♦> ' faveur de Nous , pour exempt , d'au* 
,9y tant que nous avons délibéré de 
t» l'envoyer de brief en quelque en- 
py droit hors du Roysume pour àf- 
» faites qui nous importent, où, jie 
«• voudrions qu il aliâr faiis fadite 
»9 bgrbe. Nous alTiirant que vous le 
» ferez ainfi , noi^s ne. yous ferons 
#1 plus longue lettre , ii ce n'e(l pour 
»> vous avifer que ferez, en ce fai- 
99 faut, chofè qui nous fera tràs-* 
M agréable •>• 

Guillaume Duprat , nommé i 
TEvcché de Clermont , fe retira fore 
à la hâte de cette Ville » parce que 
fon Chapitre vouloir lui faire oter , 
malgré lui, fa longue barbe: mais la 
mode ne tarda pas long-tems à chan* 
ger ; car nous voyons les portraits des 
Pcélaes de la fin du ieiaEÎème fiècle , 8c 
du commencement du dix-feptièmeji 
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ornés de baibSéstrès-loiîgues & très<»<« 
cpaidês: tcmoinvcelui du CardinàU 
du'Pèrron; celui de l'Archevêque de 
Rouen, nommé Bella-Barba » & celui 
de l'Archevêque de Bourges ^ contre-; 
lequel les ligueurs décochèrent ce^^ 
trait fatyrique 4 

.•V»» t. 4 

S*il tremble , fc s*il s'accroche au poil de Ibn mencoli , 
Il tient cela de Cicéron. 

On voit avec furprife , & fbuvent 
avec pitié , toutes les querelles ^ tous 
les livres , tous les décrets dé nos 
Ancêtres fur les prétendus abus des 
dieveux , tantôt longs & tantôt courts,' 
des cheveux artificiels , des nientons . 
rafés ou noiv-rafés } & le ridicule de 
ces dîfputes difpofe le Leâeur l une 
fage tolérance, vertu d'une excellente - 
pratique , lorfqu'il n'eft pas queilipn 
des points eflenciels au bien de la* . 
Spciété. . 
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Le nom de Marie éroic autrefois 
en fi grande vénération , qu'en cer- 
tains Pays il étoit défendu aux femmes 
de le porter. Alphonfe IV , Roi de 
Caftiiie , fur le point d'époufer une 
jeune Maure, déclara qu'il ne la pren- 
dront qu'à condition qu'on ne lui don* 
neroic point au baptême le nom de 
Marie. Parmi les articles de mariage 
ftipulés entre Marie de Nevers Se 
Uladiflas Roi de Pologne, il y en avoic 
un qui portoit que la Princefle chan- 
geroit fon nom en celui d'Aloyfe. On 
lit encore que Cafimir I ^ Roi de Po- 
logne ^ qui époufa Marie, fille du 
Duc de Ruflle , exigea la même chofe 
de celle qu'il prenoit pour femme. 

L'Ufage des Bancs dans les Eglifes 
n'étant pas encore introduit , les per- 
fonnés infirmes ou âgées y faifoienc 
apponer leurs fiéges. Dans certaines 
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fêtes d'hyver,on couvroit toute l'Eglife 
de paille , afin que le Peuple qui 
s'afleyoit ou s'agenouilloit fur la terre , 
n'en reflèntît point d'incommodité. 
Dans les grandes fêtes d'été, on jon* 
choit toute l'Eglife de fleurs & de feuil- 
lages. A la Pentecôte, lorfqu'on chan» 
toit l'hymne Fcni^ Creator ^\m pigeon 
blanc defcendoit du haut des voûtes \ 
on lâchoit en même tems des oifeauK 
qui vokigeoient çà.& là dans l'Eglife j 
onyjoignoit des étoupes enflammées, 
C'eft encore la mode en Flandres, de 
faire defcendre une colombe dans 
l'Eglife , le jour de la Pentecôte. A 
l'égard des oifeaux , cet ufage n'efl: 
pas entièrement aboli \ il fe pratique , 
dans plufieurs Provinces , & même à 
Paris; j'ai vu, il y a quelques années, 
à la Mefle de minuit aux Cordeliers, 
une grande quantité d'oifeaux répan<« 
dus dans la Nef* 

De 
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De toute ancienneté, cequisctoit 
perdu dans l'enclos de l'Eglife fe por- 
toit à rCEuvre* Si les effets n'étoient 
pas réclamés , on les gardoit jufqu au 
Vendredi-Saint. Alors on les expofoit 
fur une table placée à Tentrée de la 
principale porte \ on les rendoit à 
, ceux quivenoient les reconnoître. Ce 
qui n'étoir point revendiqué , étoit ,^ 
après l'office , .vendu au plus offrant 
pour le profit de l'Eglife, Cet ufage, 
qui prouve la candeur & la bonne- 
foi de nos Ancêtres ^ a duré î<ifqu au 
dernier iiècle* 

Dans ct% anciens tems , on payoit 
une confeflion> comme on paye au- 
jourd'hui une Meffe \ 6c même les 
Prêtres achetoient de la Fabrique iem- 
placement d'un confeilional dans 
l'Eglife. 11 y eut , en 147^ , un procès 
entre les Confeflèurs & le Curé de 
Saint- Jacques-de*la-fioucherie , qui 

Tome FIL H 
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l^s acciifoî^ de ne pas mettre exac- 
tement dans la boîte > les honoraires 
qu'ils recevciient au Tribunal de la 
Pénitence. 

11 n'y avoit point d'honoraires fixes 
pour les Prédicatîeurs ; on ne leur don- 
noit que ce qu'on recevoit des quêtes 
faites dans TEglife* Un Jacobin n'eut, 
en 147^ , que quarante-quatre fols 
pour avoir prêché tout up Carême. 

Une Reine de France , que Ton 
croit être <3atherine de Mé<iicis, fit 
vœu que , fi elle terminoit heureufe- 
ment une entreprife , elle enverroit 
à Jérufalem im Pèlerin, qui en feroit 
le chemin à pied , en avançant de trois 
pas,& en reculant d'un pas à chaque 
troifi^me» Il fut queftion de trouver 
un homme afiez vigoureux' pour en* 
treprendre le voyage , & aifez patient 
pour reculer d'un pas fur trois; Un 
Bourgeois dé Verberie , Bourg de 


fur Paris. 171 

Picardie, fe péfenta , & promit d ac- 
complir fcrupaleufemenD» le vœiu II 
remplit fes engagemens avec une 
exaâitude dont la Reine fut afliirée 
par des perquifitions* Ce Bourgeois , 
qui étoir Marchand de profeflion ^ 
reçue «n récompenfe une fomme 
d argent , Ôc fut ennoblL 

Parmi difFérens Arrêts du Parle- 
ment de Paris , il en eft un de Tan^ 
née i(>zi , qui juge que la qualité de 
Gentilhomme ne difpenfe pas ce- 
lui qui fait ceflîon de f^s biens , de 
porter le bonnet vert. Autrefois on 
punifToit de différentes manières ceux 
que leur conduite ou leur mauvaife- 
jbi mettoir dans le cas de faire 
cette ceifioa. En Italie , on les obli- 
geoif 4le frapper la terre avec leur 
derrière. On voit encore, dans la mai* 
ion de Ville de Padôue , la pierre du 
blâme > Lapis Fituperii , où ceux qui* 
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étoient reçus à la ceffion , dîfoient \ 
haute voix , en frappant par trois fois 
le cul nud contre cette pierre : Je cède 
mes biens. 

L'ufage du bonnet vert , en Fran€e,^ 
s'introduifit d'abord dans les Parle-* 
mens de Rouen , de Touloufe & de 
Bordeaux \ Se dans le cas où l'on 
trouvoit des Ceflionnaires fans avoir 
ce bonnet fur la tête » il étoit permis 
à leurs Créanciers de les conftiruer pri« 
fonniers. La peine du bonnet leur étoic 
iropofée , moins pour les noter d'in-^ 
famie, que pour avertir de ne point 
contrafter ay^c eux^âc pour obvier aux- 
banqueroutes. L:e$ différences révolu- 
tions qui arrivent dans le Commerce ^ 
exigerôient qu'on fît revivre cet 
ufage , ne fût-ce que pour empêcher 
la trop gr^ndç facilité à contracter 
avec toutes fortes de Marchands : cet 
uniforme feroit prendre plus de prér^ 
cautions. 


^^ fur Paris. 17* 

C'eft une G)ucume étatblie dans b 
JFacuké de Médecine de Paris , que ^ 
|ous ks ans., pour Touvertlire des le- 
çons de Chirurgie , il fe prononcé un 
Difcours public, auquel on donne 
beaucoup d'appareil. Si les réceptions 
Académiques fonc confacrces à la fa« 
deur dés éloges , on n'a point à re- 
procher eaux Difcours de ;ios Méde* 
cius cette narcotique monotonie de 
louanges infipides^on y préfère le fel 
de l'Epigramme au miel du Panégy^* 
rique. 11 femble que la loi impofe à 
chaque Orateur , de charger les Chi* 
rurgiens de ridicules. 11 faut voir 
fur - tout comme nos têtes Doc- 
torales s'exhalent > pour trouver les 
moyens d aHèoir , fur quelque fon* 
dément, leurs prétentions de préémi- 
nence. C'eft pourtant dans un Corpi 
plein de lumières , de fagefTe , de 
philofophie , que règne , de tems 
immémorial , un pareil abus do 
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refprir 5c de !a raîibn. Après ce- 
la, comment ne pas pardomier à 
rHumatmé tons fes travers tx. JtoiKed 
fes foibleflès \ ' ^ ^ 

Les Medecms Anglois font le^ 
premiers qui, pour prolonger la vie, 
ont imaginé de faire paflèr dans les 
veines d'mi corps cacoch^e le fang 
d'un animal jeune & frais. Les expé- 
riences fe multiplièrent fur ' des 
agneaux , fur des brebis, fur dès 
chiens > fur des chevaux j & Fon vit 
des eflfets furprenans de cette trana- 
fiifion. De la Grande-Bretagne, cette 
S méthode paffa en France & en Italie ;: ^ 

des animaux c&flés , décrépits & 
fourds recouvrèrent les uns! ouïe, les 
autres l'agilité de leurs membres : il 
fe fit des cures étonnantes. Enfin , 
Jean Denys , Dofteur de la Faculté 
de Paris ,' effaya dans cette Ville To-^ 
pération fur un homme j & €uit* 


■B^ 


fur Paris* 175 

laume Riva fie a Rome la même ex- 
périence. Après divers effais , Denys 
publia une relation de la cure d'un 
jeune homme qui , attaqué d une lé^ , 
thargie extraordinaire ., en. avoir été 
guéri par la transfusion du fang ar- 
tériel d'un agneau dans fes veines. 
On annonça d'autres expériences qui 
réuilîrent en Angleterre comme en 
France \ mais quelques accidens maU 
heureux décréditèrent la méthode 
naiflante , & engagèrent le Pape, , & 
enfuire Sa Majefté Très-Chrétienne, 
à la défendre. AinH tomba une pra« 
tique qui méritoit d'être mieux fui-*' 
vie , & qui eût peut-être produit des 
effets plus heureux, don ne l'eût point 
abandonnée. 

L'Inoculation fut annoncée en 
France par une Lettre d'un Doftettt 
en Médecine , adreflée à M. Dodard^ 
premier Médecin du Roi , êc impri^ 
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mée à Paris en 1715. Il eft fait men- 
tion , dans cette lettre, d'une Conful- 
tation de neuf des plus fameux 
Dodleurs de Sorbonne, que TAuteur 
avoit eu Ja fatisfaftion de voir con- 
clurre , qu'il ctQÎt licite , dans la 
vue d'être utife au Public , de faire 
des expériences de cette pratiqua, La 
même .Lettre fuppofe que M* Do- 
dard , & plufîeiirs de nos plus célèbres 
Médecins , tels que feu M. Chirac , 
M, Helvctius ^ premier Médecin de 
la Reine , & M. Aftruc , alors Pro-* 
felTeur à Montpellier, apprôuvoient 
la nouvelle méthode. Mais les bruits 
exagérés de (qs prétendus mauvais 
effets en 172} ^ dans l'ancienne & 
dans la nouvelle Angleterre, fe ré- 
pandirent à Paris , précifément dans 
le tems où. l'on fongeoit à faire des 
expériences : il n'en fallut pas davan-^ 
tage pour décrier l'Inoculation. Une 
thcfe 9 foutenue dans nos Ecoles d^ 
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Médecine, appuya ces bruits funeftes* 
Cette tiièfe, qui n'ctoit qu'une dé- 
clamation violente , fonna .le cocfîn 
contre les Inoculateurs. Leur opé« 

ration y fut traitée d abominable ; 
ceux qui la pratiquoient , d'impof- 
teurs £c de boiurreaux \ & les patiens , 
de dupes» 

Jamais la nature n'a produit de 
végétaux dont lufage fe ibit étendu 
fi rapidement & fi univerfellementy 
que le tabac : mais il a eu it% adver«> 
iaires, ainfi que fes partifans* IJa 
Empereur Turc , un Czar de Ruffîe » 
un Roi de Perfe , le défendirent à 
l^urs Sujets fous peine de perdre le 
nez ou même la vie. Urbain VIII ex- 
communia , par une Bulle , ceux qui 
en prenoient à TEglife» Jacques I , 
Roi d'Angleterre , fe /contenta de 
compofer un gros iivre , pour en faire 
comioître les dangers, La Faculté de 

Hy 
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Médecine de Paris fît foucenir une 
thèie fur les mauvais effets de cette 
plante prife ea poudre ou en famée». 
On raconte,. comme quelque chofo 
d'aflfez plaîfant ,. que k Dodeur qui 
y préfidoir ^ eue fa tabatière à la main » 
& ne ceffa de prendre da tabar, peiv-r 
dant toute la.feance« 

Le tabac eft une ptoduâion & 
propre de TAmérique > qu'avec quel- 
que foin qu on rait cultivé dans les; 
autres Pays, on n'a jamais pu eiv 
avoir d'aufli bon. En France on lui 
4onna d abord le nom- de Nicotiane ^ 
parce que M% Nicot , notre Ambafla-* 
deur à Lisbonne , eft le premier qui 
nous Tait fait connokre. Le Cardi- 
nal de Sainte-Croix y. Nonce en Por- 
tugal , rimrodoific en Italie , & le 
Capitaine Drack , en Angleterre.. 
Mais on ne s accorde point far le 
oik Ie$ Efpagnok en virent \at 
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première fois , fti fur I ctymologîe du 
tiovci qu il porte aujourd'hui dans 
toute r^urope. Les uns le font déri- 
ver de Tabafco ^ Province du Me- 
xique y où les Caftillans en trouvèrent 
l'ufage établi ^ les autres , de la petite 
Ifle de Tabago ; & d'autres enfin , de 
rinftrument dont fe fervoient , pour 
fumer , les anciens Habitans de ilfle' 
Efpagnole. 

Le tabac de Saint- Vincent eft un 
des plus eftimés de l'Amérique. On 
n*en voit gueres de pur en France ; 
quoiqu'on Ta^ pafler fous ce nom 
celui qui fe fabrique dans les Pays- 
Bas y où l'on le dénature. Les Habi- 
tans de Saint • Vincent croient que 
le tabac étoit le fruit défendu du Pa- 
radis terreftre , &quefes feuilles fer- 
virent i couvrir la nudité de nos pre-r 
miers Pcres^ 
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Oii prétend que le hafard fit faire 
la découverte du Quinquina à un 
Indien , qui , ayant la fièvre , but de 
Veau d'un lac , on quelques-uns de 
ces arbres étoient tombés , & fut 
guérL Les Efpagnols en donnèrent 
la connoiflance aux autres Eiuo- 
péens \ mai$ la Faculté douta de foa 
efficacité j & ce remède , quoique 
certain , éprouva d'abord des contra- 
-didions , comme l'émétîque , comme 
l'inoculation , comme toutes les nou- 
veautés. 11 produifir quelques mau- 
vais effets j mais un Jéfuite du Pérou ^ 
étant venu à Rome , invita tout fon 
Oindre à donner de la réputation à 
cette Plante. Chacun d'eux guérif- 
foit les fièvres , comme par enchari* 
tement j & èhs. - lors on appela le 
Quinquina , la Poudre des Pères. Les 
Anglois le nommçnt encore la poudre 
Jéfuîtique. S'il eft vrai que cette fa- 
meufe Société ait gacd^ poiu: elle 
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l'or du Pérou , ne nous a - t - elle 
pas fait parc d'un tréfor plus pré- 
cieux , en nous apportant cette écorce 
merveilleufe ? Quelques Médecins 
s'élevèrent contre ce remède y 8c 
Von vit naître, de toutes parts , des 
écrits pour Se contre cet excellent 
fébrifuge : mais à force d'en mon- 
trer l'utilité , & d'en exagérer les ver- 
tus , Tufage en eft devenu univerfel* 
On en fie d'abord un fecret , qu'on 
vendit à Louis XlVj & ce Prince, 
en le rendant public , fit un grand 
préiènt à rHumanicé. 
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ENF IRONS DE PARIS. 

Le Château de Madrid» 

V-j*EST une erreai' de croire que le 
Château de Madrid , bâti par Fran- 
çois I dans le bois de Boidogne , a été 
conftruit fur le modèle de celui que 
ce Prince occupoit en Efpagne j il n y a 
aucune reffemblance entré ces àtxxt. 
édifices. On peut encore mettre au 
lang dès traditions populaires , le ftra« 
tagême dont ce Monarque fe fervir^ 
pour braver , dans fa prifon même y 
l'orgueil des Grands d'Efpagne. Ceux-^ 
ci , dit-on y prétendant que le Roi dé 
France devoit s'incliner en les fa* 
luant y firent baiiTer la porte de fa 
chambre y pour s^attribuer l'inclina» 
tion qu'il Teroit obligé de faille en? 
forçant ^ mais François I déconcertî^ 
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leurs mefures ; car , s'avançaiit à re- 
culons , il leur préfenta le derrière,. 

Charîes-Quînt avoît fait aflembler 
fbn Confeil , pour délibérer fur la 
manière dont il fe conduiroit à le- 
gard de fon Prifonnier. L'Eveque 
d'Ofma, fbn Confeflèur^ ouvrit urt 
avis 3^ qui , en élevant ion Maître a»* 

• 

deffus des Conquérans de tous lès 
jGècIes y lai auroit encore procuré dè& 
avantages plus folides qtie ceux aiuo- 
quels il pouvoir prétendre. Il pro-* 
pofa de rendre y fîmplement & fans 
condiciotn ^ la liberté au Roi de 
France \ de âiatuer enfui'te avec lui 
fur tous les objets qui avoient alla- 
mé la guerre , & de ne lui demander 
que fbn amitié» Ce langage étoit 
trop haut ^ pour être entendu par les 
Politiques ordinairjes r le Ck)nfe(rettr 
refta feid de fon avis. Selon plufieurs 
Hiftoriens 3^1* Empereur ne goûta point 
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un cpnfeil fi magnanime ,. & nô 
confuka que riiiimitié dont iî étoic 
animé contre un Monarque rival 
de fa gtaire. On prétend qu'il fe dif- 
penfa ntême de toutes fortes d'é- 
gards. Bien dàScfent du généreux 
Prince de Galles , qui les avoir pro- 
digués au Roi Jean dans une fem* 
blable circonftance, il ne daigna 
ni écrire à François I ^ ni le faire 

Tifirer de fa part. La Nation Ef- 
pagnole n'cpoufa point les fentimens 
de fon Maître. Pénétrée d'admira- 
tion & d'eftîme pour urn Prince 
qui n'étoit tombé dans le malheus^ 
que par un excès de bravoure , elle 
^'emprefla de lui former une Couir 
nombreufe , & de lui procurer des 
Êonfolations qui ne dépendoient que 
' d'elle. Les Dames ,, charmées de la 
taille héroïque & de l'air noble 2è 
affable de Tilluftre Prifbnnier» s'eax« 
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preffbient autour de lui, choififloienc 
les plus éloquentes pour le haranguer 
en leur nom , fe partageoient en plu- 
fieurs bandes , fe relevoient alterna- 
tivement pour former, dans fon ap- 
. partement, des concerts & des danfes, 
auxquelles il ne manquoit pas de fe 
mcler. Les Grands d'Efpagne , of- 
fenfes des précautions injurieufes 
qu'on prenoit à fon égard , deman- 
dèrent qu'il fût prifannier fur fa pa- 
role. Quatre des plus riches Se des 
plus qualifiés s'offrirent pour lui 
fervir de caution* 

Le Mont Valerien» 

« 

En 1661 y le Supérieur des Prêtres 
établis fur le Mont-Valérien , vendit 
aux Jacobins de Paris la Maifon 8c 
\ts biens de fa Communauté. Lorf- ' 
que les Religieux fe préfentèrenc 
pour en prendre pcffe/Eonj la mon* 


1 8 ^ EJJ'ais Hijloriques 

m • ' ■ r I ' ■ I — j— ^ 

tagne foufFrit une efpèce de lîége. Lès 
Prêtres & les Jacobins formoient les 
deux armées^ les gens de Nanterre vin- 
rent au fecours des premiers ; les Reli- 
gieux étoient fécondés par les Habitans' 
du Village deGoneflTe ,où ils ont une 
Maifon. On oppofa la force à la 
force. Il y eut un Boulanger de tué j 
d'autres Payikns blelïés ou faits prir 
fonniers ; & les Jacobins devinreni: 
maîtres de la place. Cette guerre Ec- 
cléfiaftique fit tant déclat, que le 
Roi ordonna au Parlement de prendre 
au* plutôt connoiflànce de cette af- 
faire j & par un Arrêt contradic- 
toire, intervenu ^en 16^4, les loge- 
mens & les biens furent reftitués à 
leurTpremiers PofTeflèurs. Cette aven- 
ture fut célébrée dans plufieiu's écrits, 
& fur-tout dans une pièce de deux- 
mille vers, de la compoiîtion de Jean 
Duval , Prctre & Bachelier en Théor 
logie. Elle parut imprimée Tannée 


fur Paris. i Î7 

m 

de TÂrrêc du Parlement fous ce titre: 
Le Calvaire profané par les Jacobins 
de la rue Saint* Honoré. 

Boulogne. 

Un célèbre Cordelier, appelé frère 
Richard, prêchoit autrefois avec tant 
de fuccès dans la petite Egllfe du 
Village de Boidogne, qu'on alloit en 
foule de Pari pour l'entendre. Un 
jour, entré autres, il fit un fi beau 
Sermon, que peu d'inftans après le 
retour de ceux qui y avoient aflîfté, 
on vit plus de deux-cents feux allumés 
au milieu des rues de Paris , danslef^ 
quels les hommes brûloient les tableisi 
de jeu , les dex , les cornets , les 
cartes, les billards; & les femmes, 
les inftrumens de leur parure. 

Neui l l y. 

Du teaxs de Henri IV > on pa(Ibk 
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encore à Neoilljr la rivière dans un 
bac Ce Prince revemnt de Sainc^ 
Germaîn-en Laye , avec la Reine 8c 
plufîeors Seigneurs & Dames de la 
Cour , entra dans le bac fans fortir 
de fon carroflè. Les deux derniers 
chevaux , tirant trop de côté , tom- 
bèrent dans l'eau , & entraînèrent la 
voiture. On courut au fecours; & 
l'on fut aflèz heureux pour fauver 
tout le monde. Mais afin de préve- 
nir dans la fuite de pareils accidens , 
le Roi fit conftruire un Pont, qui 
depuis a été remplacé par un autre 
beaucoup plus folide. On croit qu'une 
fleur-de-Iys , placée fur la porte d'une 
maifon fur le bord de la Seine à, 
Neuilly même , eft une marque dTion- 
neur, que ce Prince accorda an Ba- 
telier qui contribua le plus à le ti- 
rer d'un il grand périU 
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Âbbay£ de Saint-Denys. 

11 fe fait, tous les fept ans, une pro- 
ceflîon folemnelle de Saint-Denys à 
Montmartre. Don Doublet , dans 
fon Hiftoire Chronologique pour la 
vérité de Saint-Denys TAréopagite,' 
fait naître cette proceffion fepténaire, 
au Cxième fiècle. « Le très Chrétien 
» Roi Dagobert, dit-il, premier du 
» nom , furnommé le Grand ( trcs- 
» dévotieux & très - afFedtionné en- 
9> vers Saint - Denys TAréopagite*, 
y» Apôtre de la France , & là facrée 
n Montagne où il a répandu fon 
)> fang , & aiifli fes glorieux Corn* 
>i pagnons. Saint Ruftique & Saine 
*> Eleuthere ) obligea , en qualité de 
9) Fondateur, à perpétuité les Reli- 
»> gieux delà Royale Abbaye de Saint ; 
m Deny s,jd*aller de fept en fept ans en 
M proceffionàladiteMontagne, & de 
m cél'ébier la Meflè folemnçllemeac 
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t* en la Chapelle & fur la terre 
3> enivrée de leur fang » j ce qui s'eft 
toujours obfervé & pratiqué jufqu ar 
préfenr* 

Le jour de cette Proceffion n eft 
point fixé j fon tems paroîç feulement 
déterminé entre Pâques & la Pen- 
tecôte ; on la fait communément au 
preniier jour de Mai j on l'a différée 
quelquefois à caufe du mauvais tems, 
ou pour d'autres raifons de bien- 
féance, C'eftdoncà tort, que le Peuple 
croit les Religieux indifpenfablement 
obligés d'aller ce jour-U à Mont- 
martre , quelque tems qu'il fafle ^ & 
qu'on fait dire à une Abbéllè, que, 
s'il pleut , ils ont fept ans pour fe 
féchen 

Les Moines 9 dans ces iiècles recu^ 
lés , montroient mie délicatelfe ex- 
trême fur tout ce qui concerne leurs 
iofC(ccs.Dans un tems de Êimine, Clo^ 
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vis II 9 pour nourrir les pauvres , avoir 
fkic enlever les lames d'or ic d'argent 
qui couvroienc les tombeaux de Saint 
Denys & de fes Compagnons. C e- 
toic une aâipn charitable Çc digne 
d'un grand Roi ^ mais en mêmetems 
c'ctoit toucher au créfor des Moines. 
Us dirent tout haut, queClovis ctoic 
un Prince abandonné à toutes fortes 
de vices , un débauché , un ivrogne ^ 
un brutal , un homme fans cœur , 
qui , pendant toute fa vie , n'avoit 
fait aucune aâion d'un homme de 
bien. Quelque tems après, ils ob^ 
tinrent en dédommagement, pour 
cette même Abbaye , une exemption 
de toute jurifdi£tion \ alors la fcène 
changea , 6c ces mêmes Gens pu«- 
blièrent par-tout^ que Clovis étoit un 
grand Roi , fage , vaillant , brave , 
équitable , pleih de Religion , U, 
très-agréable à Diçu» 


1^2 EJfais Hijlonques 


Il arriva une chofe fingulière aux 
funérailles de Philippe-Augufte. Son 
corps ayant été porte à Saint -Denys 
avec toute la pompe qui convenoit à 
un fi grand Prime , il s'éleva une 
difpute entre Guillaume de Joinville 
& le Cardinal Conrad. Celui-ci pré- 
tendoit ofEcler , comme Légat du 
Pape; celui-là, comme Archevêque 
de Reims. Pour terminer la querelle, 
on s'avifa d'un expédient qui fatisHt 
également les deux Prélats. Il fut dé- 
cidé que tous deux diroient une Meffè 
dans le même tems , fur le même 
ton , à deux autels voifins, & que les 
Evêques , le Clergé & les Moines , 
leur répondroient comme à un feul 
Officiant. Ce qui fut exécuté , ai|, 
grand étonnement de toute TAflem- 
blée, fiirprife d'une parçille nou-^ 
yeauté* 

On compte vingt -neuf Reine$ 

de 
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de FraHce<jui ont été facréei^ non pas, 
il eft vrai , avec le baume de la faint^ 
Ampoule, réfervé pour nos feuls Mo- 
narqaes , mais avec le faint Chrême. 
Il faut observer 'que la plupart ont étc 
couromiées avec 4és Rois leurs époux. 
Le lieu de ce facre étoit ordinaire* 
ment TEglife de Saint-Denys. Pour 
le couromiement, on ie fervoit de la 
couronne de Jeanne d'Evreux , troi-* 
fième femmeiie Gharles*le-Bel , Prin«- 
ceflè digne, par î&% vertus, de cette ef- 
pèoe d'immortalité* Marie de Médi- 
cis , femme de Henri IV, eft la der- 
nière qui ait été couronnée. Les me- 
nuniens publics ne nous inftruifenc 
point pourquoi cet honneur n'a point 
pade aux Reines fuivantes \ mais 
quelques raifons qu'on ait eues , 
cette omiflîon ne peut préjudicier en 
rien au refpeâ: & à l'amour des 
Peuples pour les auguftes Epoufes de 
nos Rois. 

Tome VIL I 
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Dans vLïÊt des Eglifes firuées fur le 
territoire de l'Abbaye de Saint- De- 
nys, il y avoit autrefois une cloche, 
fort utile , que Ion appeloit Ckaffe- 
Ribaudsk Les Chai^oioes ayant celTç 
de la faire fonner le foir , on les obli* 
gea de rétablir cet ufage. 

Toutes les anciennes Abbayes du 
•Diocèfe de Paris , ont eu quelque 
Saint pour premier A^é j celle de 
Saint - Denys eft la feule qui ne 
produit aucun Abbé qui s y foit 
fanétifié. 

A R c V £ I L. 

Les eaux d'Arcueil ne font pas fuf- 
fifantes pour une Ville auffi grande 
que Paris. A leur défaut , on s'eft 
iervi . jufqu a préfent des eaux de la 
Seine , qu'on diftribue dans les di5- 
férens quaniers , par le moyen des 
machines. On fent à combien d'ao- 


] 
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cidens ces- machines font expofées. 
Se combien il y a d'inconvéniens à 
les employer. Je métrerai la délica** 
celTe de mes Leâreufs , en fupprimant 
ce que la» Seine reçoit de THôtel* 
Dieu 'y mais on peut dire , quand on 
tient un verre d'eau dé la Seine, que 
c'eft un extrait de tous les "Egoûts de 
Paris. 

ÂUTEUXL. 

Qui pourroit s'imaginer que le 
Tind'Âuteuilfut autrefois en fi grande 
coniîdération , qu'on en envoyoit juf» 
qu'en Dannemarck ? Les Chanoines 
de Sainte- Geneviève le vendoient i 
des Evèques ^ ceux de Notre-Dame 
en gratifioient leur Eglife , afin que » 
du revenu , il fût fait le jour de leur 
anniverfaire^après leur mort, un re- 
pas à quatre fervices. 
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VlLLE-Jui, 

^ UHîftorien Sauvai rapporte qu eit 
1 49 1 , le 4 Mai ^ on vit , entre Ville-' 
Jtii éc Paris , plus de quatre «- cents 
co):beaux s'entrebattre avec tant de 
furie , que Iç lieu rougit de leur fang. 
II ajoute qu après ce combat nièlé de 
croaflemens effiroyables , il commen--. 
ça à pleuvoir fi fort & fi long-tems , 
que Teau entroit dan$ les maifons 
^ dans let %life$. 

L'extrême dévotion du peuple de 
Ville- Jui envers S, Cyr,dont ce Vil* 
lage* pofsède des Reliques , y avoic 
fait introduire un ufage qui ctoit au- 
trefois fort commun ; c'étoit d'y lire 
publiquement dans TEglife la vie du 
Saint en vieilles rimes françoifes. Le 
Curé du lieu trouvant que ces rimes 
étoient ridicules , les dénonça à M. 
de Gondi ^ Archevêque de Paris , en 
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i(^) 2. L^ Prélat défendit, fous peine 
d'excommunication 9 de continuer cet 
ufage y 6c ordonna dé lire â là place 
de ces mauvaifes rimailles , la vîp ft^ 
S. Cyr en bonne profé. 

Go NE s ^E« 

Les Habitans de Gonelte ne pou-^ 
vant fe marier à des femmes libres , 
a caufe de l'obligation où ils éroient 
anciennement d'amener à Paris les 
voleurs Se de garder, chacun une nuit, 
la Grange du Roi pendant le mois 
d'Août , furent enfin délivrés de cette 
fervitude , 6c eurent alors des femmes 
plus qu'ils n en voulurent. 

On fait que le pain de GonefTe a 
été long-tems en grande réputation. 
A la vérité , il étoit fort blanc, mail 
épais &maâif. D'ailleurs il fe séchoir 
aifément ; ce qui fut caufe qu'on s'en 

dégoûta ^ alors prefque rous les Boa* 

1* •• 
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langers de Goneflè vinrentMi'étabIkr 
dans les Fauxbourgs xle Sainr^Mama 
& de Saint-Denys. 

S AINT-Cl OtTD. 

11 arriva à Saint - Cloud , au mois 
de Janvier 1725 , un accident dont 
les Gens-de-Lettres & les Hommes 
d'Etat gémîffent encoxe. M. de Va- 
lincourt , de rAcâdémie des Sciences, 
y avoit une Bibliothèque compofée 
de feptrmille volumes , que le feu rc- 
duîfit en cendres. On regretta dans 
cette perte des Recueils précieux con- 
ternant la Marine, 

Vii^e-Davray. 

Au bout de ce Village eft une Fon- 
taine > dont Teau 5'étant trouvée la 
meilleure de tous les environs de 
Verfailles , fut deftinée pour la bouche 
du Roi« Cette Fontaine eft enfermée \ 
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mais elle coule par un petit tuyau 
{)ouc la commodité des palTans. 

Me u DON. 

Un Archer de Meudon ayant çtc 
condanuié à être pendu , les Chi- 
rurgiens obtinrent du Roi U permif- 
fion de rouvrir tout vivant, pourvoir 
d'où provenoit la maladie de la pierre. 
L'opération ayant été faite , les Chi- 
rurgiens s'étant inftruits de ce qu^ils 
vouloient favoir , on rêmk les en« 
trailles du Criminel dans leur place; 
& Ton recoufit l'ouverture. Louis XI 
ordonna de panfer cet homme , qui 
fut (î bien foigné, qu'il guérit en 
quinze jours , & obtint fa grâce. 

Saint*Germain-en-Lay£. 

Henri IV fit bâtir le Château-neuf 
fur la croupe de la Montagne. Une 
médaille de pierre, pofée dans une 
niche de ce bâtiment, donna lieu 

liv 
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autrajt fuivant. Le Préfident Faucher, 
Auteur des Antiquités Gauloifes & 
Françoifes , étoitallé aSaint-Gerpiain 
pour demander une penfion à Henri 
IV. Ce Prince > pour fe débarraflèrde 
lui, fe tournant du toti de cette mé- 
daille qui reflèmbloit beaucoup à cet 
Auteur , lui dit : Monfieur le |?rc- 
fîdent, j'ai fait mettre là votre eflSgie 
pour perpétuelle mémoire \ mais 
comme ce netoit point -la ce que 
Faucher demandoit > à fon retour il : 
fit ces vers: 


Tai troavf <Ie<ians Samt-i;etmam ' 
De mes longs travaux le falaire. 
te Roi , de piene m'a fait faire ^ 
Tant il eft courtois & humain. 
S'il pouvoit auffi bien de faim. 
Me garantît que mon image , 
▲h ! que j'aarois fait bon voyage l. 
Je retournerois dès demain. 

Viens y Tacite ^ Sallufte , ^ toi 

Qui as tant honoté Padoue > 

Venez ici faire la moue 

In quelque^coin \ ainiî quenuû^ 
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Ces vers furenc préfentés à Henri IV, 
qui donna à Faucher le titre de Ton 
Hiftoriographe^ avec fix-cents écus de 
penfion. 

I 

* 

Un jour que le Naittre c^tâîlloit l 
Louis XIV toutes les beautés qui dé- 
voient enrichir les Jardins de Ver- 
failles , ce Prince , à chaque grande 

' pièce dont le Nautre lui marquoic 
la pofition 6c décrivoit les ef&ts ^ 
rinterrompoit en lui difant : •< Le 
»> Nautre ^ je vous donne vingt-milfe 
» firancs »*• Cette magnifique appro-' 

. bation , plufieurs fois répétée , fâcha^ 
cet homme , dont ft grande âme 
étoit aufli défintérelTée que celle de 
fon Maître étoit généreufe. Il ^'arrêta 
à la quatrième întecriçtion ^ Se die 
brufquement au Roi i << Sire , Votre 
V9 Majefté n'en faura pas davantage ^ 
n |e la ruinerois »»» 


ï 
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SÈVE» 

En 1707, un parti ennemi , com- 
pofé de trente hommes fealement ^ 
mais prefque tous Officiers , s'étanc 
partagé en divers petites^troupes y 
s'approcha de Paris dans le deiTein 
d'enlever quelques-uns de nos Princes 
entre cette Ville & Verfailles. A dix 
heures du foir , ils apperçurent » fur 
le Pont de Sève , un carroflê à fis 
chevaux ^ aux armes du Roi , & des 
Gens avec fa livrée. C'étoit M» de 
Béringhen, premier Ecuyer, dont ils 
fe faifirent , croyant que'c'ccoitM. le 
Dauphin. ^ 

Is s Y. 

Ceft dans ce ;Village , près de 
Vaugirard'^ que fut repréfenté le pre- 
mier Opéra François > en 1(^5 9. Dix 
ans^après , TAmbafladeurTurc logeaà 
Itry, avant que de venir à Paris» Ce fui 


fur Paris. 20^ 

aufli dans ce mcme lieu que s afTem* 
bièrent les quatre Examinateurs des 
Livres de M. Fénelon , Archevêque 
de Can\bray. IfTy a été célébré par 
différents Poètes : le premier eft Da- 
niel Périer. Encre plufieurs éloges qu'il 
donne à ce Village , il vante fur-tour 
la bonté de fon vin , qu'il préfère i 
celui de Rhodes & de Falerne : 

NobiU quels Rhodium eedat « nigrumqui FûUmum» 

Un autre Poëte plus récent stfk, 
attaché à faire la defg:iption de la 
maifon appartenante au Séminaire 
de Saint-Sulpice , 6c principalement 
d'une Chapelle dite Notre-Dame de 
Lorette. Meffieurs de Saint-Sulpice 
ont une fi grande vénération pour 
cettç Chapelle , qu'ils ne permenent 
k perfonne de dire la Meilè au prin» 
cipal Autel jivec la perruque. Si la 
perruque eft contraire au refpeâ dû 
i t^tt Chapelle , il faut l'interdire 

Ivj 
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fiiXi autres Autels , &c dans toutes les 
Ëgli£es du monde Chrétien. 

Le Village d'Atîs ou d'A chics, a 
été quelque tems le féjpur àc quel- . 
ques perfonnes difUnguées par leur 
fçience & par leur goût. Otl y voit 
auffi répitaphe d^une Chienne , qui fut 
gravée fur un monument dreûe à fk 
mémoire ,. dans la maifon du Duc der 
Roquefaure r 

€y gîc la célèbre. Badiiie ,. 
. Qui n'eut ni beauté ni bonté ^^ 
Mais dont l'eiprit a -démonté 
lie fyftême ddla jnackinc* . 

• 
G E H G T.. 

A c&té du Maître Autel de PEglife 
de l'Abbaye de Gercy , oa lit fur lè 
mur répitaphe d^uir Seigneur d'un 
canton de ia.firie, qui avoit ordonné 
pa£ ijon. teftamem ^^çn v}j. i ^ cjpfmkx 


far Paris,' loj 

funérailles affifteroient , dans TËglife 
même, des Cavaliers montés fur leurs 
chevaux, portant non feulement fes 
armoiries, ftiais encoi:e les arm» 
dont il s'étoit fervi dans les batailles, 
de les Tournois; 

Senlices. 

Ce Village eft connu depuis le 
règne de Gharl'es.-le-Chauve , fils de 
Louis-le-Débonnake & petit-fils de 
Charlemagne*. Dans une Chartre da»- 
tée de Compiégne l'an 8^2 , Charles«- 
le-Chauve dit qu'en vertu de la dé^ 
Yotion qu'il porte dSaint-Denys & i 
fes» Compagnons y & pour le repos de 
1 ame de fon père & de fa mère y il 
donne à perpétuité à TEglife de ce 
Saint , le Village* de Senlices , pour 
enemployer les revenus à la réfeéSon 
des Religieux. Ce Prince ^défigne les 
)ours où* il veut qu'its fe relfentent 
de cette* douacio» au réfeâoise \^ i^ 
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voir, les jours de jTa naiflance, de fon 
iacre » de fa confirmation furie KÔne-, 
de ion mariage & de la naiûance de 
la Reine fon époufe \ il fl|6Ûte que du 
vin des vignes de ce lieu, on en^ef- 
tinera dix muids pour la Sacriftie^ 
afin qu'il foie cenfé contribuer aux 
Me (Tes par cette offrande journalière. 
Il y a dans ce même Village \mé 
fontaine publique , dont on dit qtfe 
Teau fait tomber les dents fans fluxioa 
& fahs douleur. D'abord elles branlent 
dans la bouche pendant plufieurs 
mois , comme le battant d'une cloche y 
enfuite elles tombent naturellement». 
Il y a plus de la moitié des Habitans 
qui manquent de dents. 

V A K y E s, 

François I , pour tourner en ridi-* 
cale la lo^ue lifte des titres que 
l'Empereiiur Charles - Quint étaloit 
dans fes Lettres , ne fe fervoit > ea 


fur Paris. xoy 

lui faifanc téponfe , que de la quar 
lité de Roi de France & de celle- de 
Seigneur de Gone(re 8c de Vanves* 

Bagnolet. 

M. Cirardoc, ancien Moufquecaire 
du Roi , n'avoir qu'environ un arpent 
de jardin à 'Bagnolec pour des efpa- 
Uers de pêchers. Il fit faire plufieurs 
murs & conrre-murs dans l'intérieur; 
ce qui produifit de très-bons fruits 
& en quantité. Cet ufage s'eft depuis 
étendu à Montreuil , donc ces fortes 
de concentrations ont pris le nom. 

On a fait^ les années dernières i 
Bagnolet, la découverte d'une terre 
femblable â celle qui compofe la por^ 
celaine de la Chine. 

VXNCENNES» 

Joinville dit > en parlant de Saint 
Louis 9 que ce Monarque étant â 
Vincennes^ ce après quil avoir oui 
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^irs Meffe en Ere , il âilok esbattre âa 
5J pied d'un chêne , & nous faiibit 
»• alïcoir tout" emprès lui j & totrs 
» ceux qui avoient affaire i lui , vp^ 
99 noient à, lui parler, fans ce que au^ 
9) cun Huiflîer ne autre leur dojpiaH: 
99 empêchement 


rtm 


GouRNAi SUR Marne. 

On difoit anciennement , eft pac^ 
lant d'une femme de mauvaife vie , 
•« elle i paffé le Pont de Gournay j 
9» elle a fa honte bue 39» Ce proverbe 
venoit de ce qu'au tems où la clô- 
cure étoit moms obfervce dans lés 
Couvetis de Filles , les Reli^ieufès 
de Chelles , dont la • Maifon efl de 
l'autre coté de la Marne, pafibient 
fouvent le Pont, & venoient vifiter 
les Moitiés du Prieuré Ide Gournay». 


fur Paris. io4 

CrÉteix. 

Les Chanoines de Paris jouidoîént 
autrefois de la Seigneurie de Créoiil. 
Il en refte une preuve bien authen- 
tique dans ce qui arriva ^ Louis VIL 
Ce ft:ince , alfant à Paris , fut furpris 
de la nuit , 6c obligé de loger dans 
ce Village. Il y foupa ; & les Habi- 
tans en firent la dépenfe» Dès le 
matin les Chanoines en eurent avis, 
& fe dirent les uns aux autres : c^ C'en 
» eft fait y les Privilèges font perdus ; 
m il faut que le Roi rende la dépenfe» 
» ou que lofEce ceflè dans notre 
» Eglife 9>« luQ Roi vint i la Cathé-* 
_ drale dès le même jour , fuivant la 
coutcune où il étoit , d'y aller quel- 
que tems qu'il fit. Il trouva la porte 
fermée , en demanda la raifen ^ & on 
lui répondit: » Contre les .Coutumes 
» & libertés facrées de cette fainte 
n Eglife , avez foupé hier à Créteil ^ 
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» non a vos frais , mais a ceux des 
39 hommes dexetce Eglife \ ç'eft poiu: 
» cela que l'office a cefiaki, & que 
>» la porte eft fermée, les Chanoines 
» étant réfolus de plutôt foufirir 
» toutes fortes de tourmens, que de 
•> laiflèr de leuc tems enfreindre leur 
» liberté »• Le Roi, frappé de ces 
paroles , répondit : «< Ce qui eft ar- 
3> rivé , n'a point été fait de ..defTein 
»> prémédité. La nuit m'a retenu en 
j> ce lieu ; & je n- ai pu arriver à Pa- 
9> ris , comme je me Tétois propofé. 
» C'eft fans force ni contrainte , que 
S) les gens de Créteil ont fait de la 
n dépenfe pour moi. Je fuis fâché 
19 maintenant d'avoir accepté leurs 
p of&es. Que T^vèque Thibaud 
» vienne avec le Doyen Clément; 
> que tous les Chanoines appro* 
» ckent, & fur tout le Chanoine qui 
» eft Prévôt de ce Village > fi je fuis 


fur Paris. xii 

H en toitt y je veux donner fatisfac- 
*» tion; fi )e n'y fuis pas, je veux 
» m'en tenk à leur avis y*. 

Le Roi refta en prières devant la 
porte j en attendant TEvèque & les 
Chanoines. On ouvrit les portes î il 
entra dans l'Eglife , &. donna pour 
caution ^u dédommagement la per- 
fonnè de l'Evèque, nième. Le Prélat 
remit en gage aux Chanoines deux 
chandeliers d'argent j & le Roi , pour 
marquer par un aâe extérieur qu'il 
Toulûit fincèrement payer la dé- 
penfe qu'il avoir caufée » mit de 
fa propre main une baguette fuc 
Jautel. Toutes les parties convinrent 
de la faire confenrer foigneufement j 
parce qu'on avoir écrit deifus^ qu elle 
aroit été ofierte en mémoire de 
la confervation des libertés de 
l'Eglife, 
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Sainte-Génevievi-des-Bois. 

. 11 y a , dans le Château de ce Vil- 
lage , une grande chambre appelée 
la Chambre du Roi , parce que àtxsx 
de nos Rois y ont logé. Louis XIII y 
vint en iSxj , & y fut attaqué de ta 
fièvre ; ce qui ne l'empêcha pas d*y 
revenir quelques années après. Un 
Vacher du Village ^ nommé Pierre 
Roger, vint déclarer à la Reine, qu ri 
avoir eu révélation de la part de' 
Dieu , qu'elle étoit groffe ; & même 
il aflura qu'elle accoucheroit le 4 de 
Septembre. C'eft du moins ce jour-H, 
quelle commença à fentîr les dou- 
leurs ; elle accoucha le lendemain de 
Louis XIV. Ce Prince , dans le tems 
de £es voyages de Fontainebleau , 
coucha plttfieurs fois dans le Château 
de Sainte-Génevieve* 


<M— *i*» ■■■ I — ^— — c 


fur Paris. z i j 


Brétigny. 


Quoique le territoire de Brétigny ; 
auprès de Montltiéri y foit reconnu 
pour être peu propre à la vigne y il 
n'eft cependant pas certain, que ce 
foit le vin de ce lieu , qui a donné 
occafion de parler de Brétigny » 
comme d'un Pays de jcnauvais vin^ 
Cela eft cepen4^nt pafle en proverbe. 
Peut-être le mépris du vin de Bréti- 
gny eft-il venu de Bourgogne à Pa- 
ris. 11 y a en effet - un Village du 
même nom près de Dijon : & , 
comme il eft dans la plaine , fcm vin 
eft naturellement moins tx)n que celui 
des côtes voifines. Mais le proverbe 
ajoute , que le vin de Brétigny fait 
danfer les chèvres ; & Ton âflûre qu'il 
y a eu réellement â Brétigny ^ près 
de Montlhéri y un Habitant nommé 
Chèvre » dont la folie , quand il avoit 
bu^étoit de faire daufer fa femme & fe$ 


• 
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filles \ il femble donc ^ue c'eft à ce 
dernier Brécigny qu'on doit appli- 
cpier ce proverbe. On ne peut au 
moins refufer' de reconnoître ce Vil- 
lage dans l'ancien Noël, qui com- 
mence par ces mots : Les Bourgeois 
de Chartes ^ &c. Dans ce Cantique, 
les Habitans de Brctigny & de Saint- 
Yon font repréferitçs dans l'étable 
de Bethléem-, faifant leur offrande 
au Sauveur : 

Vous eufHez va venir tous ceux cle Sainc-Yoa, 
£c ceux de Brédgay apportant du poidbn. 
Les Barbeaux & Gatdons , Anguilles & Carpettet 
Croient à bon marché ^ 

Croycï , 
A cette journéc-li , 

La, la, 
£t allât les Perchettes. 

On voit par ce Noël , que les gens 
de firétigny écoient communément 
fies Pècheuits. - 


•■i^^^^^^^ .111 > > !■ IM 

fur Paris, 1 1 j 

Une Dame » nommée Anne de 
Berthevin, célèbre dans ce Village 
& lesenviron%, fut trouvée entière &r 
faii5« corruption 113 ans après fa 
mort. Elle y^voit dans le feizième 
ficelé , &c avoit époufe Jean Blo0èt ^ 
G>nfeiller d'Erax , Capitaine de 
cent hommes d*armes, & Cheva- 
lier des Ordres du Roi» La tradition 
porte qu elle étoit fort pieufe , pan- 
foit elle-même les malades , & fai-* 
foit beaucoup de bien aux pauvres. 
Après fa mort , elle fut mife dans un 
cercueil de plomb , & placée dans un 
caveau conftnût dans le Chœur de 
TEglife à côté de fon mari. En 1706^ 
comme on fouilloit dans cet en- 
droit pour y faire une foflè , les ou* 
Triers trouvèrent les deux cercueils 
de plomb , où étoient gravés les 
noms 6c les qualités de Bloffet & de 
fon époufe. On remarqua que l'un 
de ces c^caeils xtoit beaucoup plus 
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pefanc que Taatre \ c ecoic celui de la 
Eemme, La curioficé porta les AfliC- 
cans à les ouvrir^ & ils ne virent 
dans Je cercueil du Mari y qu'un |iett 
de cendres humides. Dans celui de la. 
Pâmé de Berthievin y ils trouvèrent 
fon corps fain & entier \ fa chair 
étoit fraîche & vermeille, comme ij 
elle eût été vivante ; on tira un de 
iès bras qui étoit fléxibb > en un mot » 
elle ne paroifibit qu'endormie. Le 
ruban qui lioit fes cheveux , confer- 
voît encore fa couleur. Son linceul 
étoit un peu roux ; mais du refte il 
étoit propre & entier. 
, Le bruit d'un fait auffi extraor^ 
dinaire s'écant répandu, il accourut 
une grande foule de peuple , tant du 
Ueu que des environs. On avoir tiré 
le cercueil hors du caveau pour ex-r 
pofer lie corps dans l'Eglife à vifage 
découvert. Le Curé , qui s*y étoit op* 
pofé inutilement^ en informa le 

Cardinal 


#— * 
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Cardinal de Noailles y qui ordonna 
de le remettre dans le cercueil , ôc 
de le renfermer dans un caveau. On 
tivoit grave fur une pierre cette inf- 
cription : « Cy-gît Anne de Berthe- 
99 vin,. Pâme vertueufe de ce lieu, 
f} dccédée Tan 1 5 8 7 , & trouvée en- 
^> tiere & fans corruption le j o Avril 
if ifo6n. M. de Vintimille , Ar- 
i;hevèque dfe Paris , la fait ôter. 

Le célèbre Sébaftien le Nain fe re- 
tira fur la ParoifTe de Montreuil, 
dans le lieu qu'on appelle Tillemonr. 
Ce fut en cette foUtude, qu'il coropo- 
fa pluCeurs ouvrages. Dans le cabi- 
net où travailloit cet infatigable 
Ecrivain , on voyoit l'empreinte de 
ies deux pieds , marquée fur les car- 
reaux qui étoient fous fon bureau. 

Tome VIU 


ii8 mf^i^ Hijloriques 

Q U I N C I« 

Il exifte une Charte de Saint Louis ^ 
de 1 1 5 7 > par laquelle il permet d« 
cultiver certaines terres de ce Vil* 
iage 9 à condition qu'on lui donnera 

! fept feptiers d'orge à la fête de Noël, 

& neuf deniers pour les œufs de 
Pâques j après quoi il ajoute qu'il re- 

i met ces redevances annuelles pour 

le repos de l'ame de fon père & de 
fa mère. 

L A G N Y. 

En 141 5 le Duc de Èourgogne 
(Jean ) fe flattant d'être admis à 
l'audience de Charles VI , vint loger 
à Lagny avec fes troupes, en atten- 
dant les ordres du Roi. Il 7 refta fi 
long-tems , que le Peuple de Paris 
lai donna le fobriquet de Jean de 
Lagny, 


* • ' '' ■ ■ ■ I ■ , mê 

fur Paris. 1 1 ^ 

- ■ ■ . . - ■ j 

Lorfquon pafle par ce Bourg, ni 
ne faut pas s avifer de demander aux 
Habitans , combien vaut l'orge? Ils 
fe mettent en fureur , & plongent 
*Uans la Fontaine qui eft au milieu de 
la Ville , le queftionneur, fans ref- 
peâer le rang , le fexe , ni 1 âge j ils 
ne font point d'ailleurs d'autre mal. 
. J'ai moi-même étc^émoin de cette 
vengeance populaire , exercée fur un 
jeune Parifien , qui , ne fachanc 
pas les conféquences de cette quef* 
Ûon , la fit de la meilleure foi da 
monde. Cet ufage vient de ce que, 
Lagny s'écanc révolté contre le Roi en 
X 5 44 , le Maréchal de Lorge , qui 
ctoic dans le canton avec un corps 
de troupes , prit la ville , & la fac- 
j:agea. Cependant» comme on vend de 
.Forge i Lagny , & que l'Acheteur ne 
peut fe difpenfer de s'informer du 
prix , il faut avoir la main d^ns le fac, 
iorfque ion fait cette demande } av^c 

Kij 
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cette attention, on évite le baia 
d'eau froide. 

G o R B £ I !• 

Sous le règne de Charles-le-Gros, 
Iqs Normands fe difpofant à remon- 
ter la Seine au-defllis de Paris , on 
éleva quelque^ défenfes fur cette 
rivière. On bâtit un Château dans . 
le lieu où la Juine fe jette dans la 
Seine. Le Roi y commit un Comtç 
pour y veiller avec des troupes, 
à la fùretc des rivages & des Vil- 
lages adjacens. Telle eft lorigine du 
Comté de Corbeil. Un de ces Comtes, 
nomme Bouchard , fécond du nom , 
étoit fi fuperbe &c fi ambitieux , qu'il 
fe mit dans la tête de devenir Roi 
de France. Un jour il refufa de prendre 
fon épée de la main de fbn Ecuyer ; 
il voulut la recevoir de celle de fa 

m 

femme ^ er\ lui difant : « •Noble 
i> Comtelle , donnez joyeufemeniç 


fur Paris t m 

Vi cette épée à votre noble Baron; 
)i il la recevra de votre main eu 
}> qualité de Comte, pour vous la 
» rapporter auîourd'hui comme Roi 
9) de France ». Il lui arriva roue 
le contraire de ce qu'il efpcroitj 
car le même jour il fut tué d'un coup 
de lance. 

Brie-Comte-Robert. 

BrieComte-Robert, anciennement 
Braye , a toujours été un lieu con* 
fidérable \ il ctoit fermé de mtirs dès 
le douzième fiècle. Il s'y faifoit alors 
un grand commerce \ 6c beaucoup 
de Juifs s'y étoient établis. Ils ob- 
tinrent, l'an 1 191 5 qu'on leur livrât 
un Chrétien qu'ils accufoient de vol 
& d'homicide , & qui n'étoit cou- 
pable, dit le Chroniqueur qui rap- 
porte ce fait , que de ne pouvoir 
rendre une fomme qu'ils lui avoient 
prêtée. Les Juifs , ajoute -t- il, en 

w llj 
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haîne du Chrlftianifme, dépouillèrent 
ce malheureux , lui lièrent les mainS: 
derrière le dos ^ le couronnèrent d c- 
pines y le conduisirent dans toutes 
les rues en l'accablant de coups de 
fouet y l'attachèrent enfin à une croix 
le Vendredi-Saint , & lui percèrent 
le côté avec une lance. Le même 
Auteur aflure que Philippe- Augufte 
punit cet attentat ^ en faijfant brûler 
quatre-vingts Juifs. 

Noisy-li-Grand. 

Ce lieu étoit du domaine par* 
ticulier de nos Rois de la pre<- 
miere &'de la féconde race \ ils y 
faifoient quelquefois leur demeure* 
Grégoire de Tours nous apprend que 
Chilpéric I , dont Frédégonde rendit 
le règne fi fanguinaire , y logeoit 
avec cette cruelle femme ^ que y le 
jeune Clovis ayant tenu des difcours 
imprudens fur fa belle »> mère » elle 


fur Paris. iij 

s'en plaignit au Roi, qui le fit dcfar- 
mer & couvrir de haillons j quon 
l'amena dans cet ççat à Fiédégonde 
qui le fit ailafliner , publiant qu'il 
s'ccpit mé lui-ménie; que ce mal- 
heureux Prince fut enterré fous la 
gouttière .d'imç Chapelle j que la 
i^eine, craignant qu^ (on corps ne 
fût découvert , & qu'on ne lui fît des 
obféques honorables , ordonna qu'on 
le déterrât ic qu'on le jetât xlans la 
Marne : ce qui fut exécuté *, qne le 
cadavre s'arrêta dans les filets d'un 
|>ècheur . qui reconnut le Prince à fa 
longue chevelure \ qu'il le porta fur 
fes épaulies & l'inhiuma fur le bord 
de la rivière \ que Contran , fuccef- 
feur de Chilpéric , inftruit du fait ^ 
fit tcanfport^r ce corps dans la Bafi* 
lique de Saint - Paul , aujourd'hui 
Saint-Germain*dcs*Prés. 
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SUJETS DirERS. j 

Les monumens & les 

hiftoirei ■ 

nous fournirtent des lumières poc»^ 

conncîcre les actions de 

nos An- 

cÈcres. L'homme qui peiife 

compaire 

les Ufages antiques avec les 

i&Ecesj^i: 

trouve fuigulier qiie nousj 

ions avec 

ctoiiiiement les rct^uw^ 

^i nous jJ 

apiTeniienc les Conçu/ , 

Hêrtain^b 

Peudes éloignés , t^^^^ 

V '^^ ^H 

r^ifek, les préj^^H 

lAycj^H 

^Kje , no^^H 

^cm^^^^H 

^^H font c^^^HJ 

Hrï^^H 


i^^l 
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fur Paris, 2 z j 

marchons fur les débris d'une an- 
tiquité refpeâ:able , fans qu'ils ai- 
rêcent nos regards î nous foulons 
d'un pied rapide les cendres des Hé- 
ros qui ont dcfeiidu l'Etat , 6c qui 
ont dérobé nos mains délicates à l'ef- 
clavage , fans daigner nous en rap- 
peler la mémoire ; nous nous trou- 
vons fouvent, avec indifférence, dans 
^^Btfes QiiarEÎers cIl' cerce Capitale, cé- 
^^^^^ws par de; c'vâicmens qui ont fàic 
^^^^^Bonheiir où le malheur d<e U 
^^^^^He. Nous travciTons tous les jours 
^^^^^^|rue , fans non; relTouvenir, fans 
^^^^^^n- peuNccre , que c'eft au milieu 
^^^^^^ftrte rue , q:ic l'Ami de THunia' 
^^^^^K le Père de la France,. le meil- 
^^^^^Hdes Rois , & par conféquenc le 
^^^^^H grand , fut afTalHué au milieu de 
^^^^^1 Peuple qui l'adoroit. Nous nous 
^^^^^^Pbenons traiiqiulement fur ce 
^^^^^^" Quai, décoré du Palais de nos 
H rains j 8c nous ignorons que . 
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c'eft de-là , des fenêtres d\ine mai- 
fon qui fubfifte encore , qu'un jeune 
Monarque y dont une mère abomi- 
nable avoir corrompu le naturel heu- 
reux , tira la nuit de la Saint-Barrhé- 
lemy fur fes propres Sujets , qui paf- 
foient l'eau pour fe fauver au Faux- 
bourg Saint-Germain. 

On a fait une Fontaine publique 
de la fameufe Colonne de l'ancien 
Hâtel de Soiflbns , érigée par la Reine 
Catherine de Médicis pour y faire 
des obfervations aftronomiques. Les 
Entrepreneurs,, qui firent Tacquiiinon 
de cet Hôtel pour le démolir , étoient 
près d abattre le feul monument de 
cette efpece y que nous euifions eti 
France. Un Citoyen > animé d'un zèle 
digne àts beaux jours d'Athènes Se 
de Rome > acheta la Colonne y Se 
empêcha quelle ne fût détruite^ 
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M*, de Beunage, Prévôt des Mar- 
chands , jaloux du procédé généreux 
de ce vrai Patriote , lui rembourfa 
ce qu'elle lui avoir coûté. Ainfi la 
Colonne appartient aujourd'hui à la 
Ville de Paris j ce qui raflure les 
Amateurs àps Arts & de l'Antiquité, 
qui s'intéreiïent à la confervation de 
ce monument. 

L'imagination d'un Pocte étoit, 
qu'au lieu de la fphere armillaire, 
qui eft au haut de la Colonne , on y 
mît la ftatue du Roi. C'eft ainfi que 
le Sénat & le Peuple Romain avoient 
placé la ftatue de Trajan fur la co- 
lonne confacrée icet Empereur; 6c 
c'eft en partie fur le modèle de la co* 
lonne Trajane y (jK celle de l'Hôtel 
de Soifibns a été élevée. Ce deilèin 
étoit trop poétique, pour être exécuté. 
Le François aime à voir de près fes 

Kvj 
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Rois , ou leur image» au di£iut de 
leur perfonne» 

X 

Quelle înjurje ne faîfbns nous pas 
â la Nature , de porter fes .préfens 
ornés de fleurs & de feuilles dans iss 
lieux infâmes , tels que les Halles i 
Paris , ou l'on met en dépôt ceux que 
la Juftice envoie aux vautours & aur 
corbeaux ! Car c'eft-là même y que 
Ton pofe les cadavres des Malfaiteurs» 
après qu'ils ont enduré en Grève les 
derniçrs fupplices du Gibet ou de 
la roue» 

Une Marchande de Graines , de la 
rue du Four , Fauicbourg Saint-Ger- 
main, faifoic courir le brUit dans le 
quartier, quelle avoir un Diable 
dans fa boutique; il ntn fallut pas 
davantage pour y attirer tout Paris, 
Cette femme ,, pour entretenir le Pur 


riferita 
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blic dans cette idée , s'enfèrmoit le 
matin dans fon coipptoir , & ne man* 
quolt pas , dès qu elle s'appercevoic 
que la foale étoit grande, de fe traî- 
ner par tous les coins de fa boutique. 
Le comptoir 5 qui fe promenoit avec 
^lle y la dcroboit aux yeux des Spec-^ 
cateurs- Cette cérémonie dur^f^liH 
fleurs jours ; mais , le CommifTaire 
l'ayant menacée de la faire renfer- 
mer , fi le Diable revenoit encore y 
elle fut {Ibien congédier cet efprit de 
ténèbres , qu'il difparut pour tou- 
jours. Une aventiure à-peu- près fem- 
blable arriva il y a quelques années 
dans la boutique d'un Luthier , rue 
Croix-des-Pe tits- Champs. 

On ne peut exprimer la fatisfac- 
tion générale» que répandit dans Paris 
la conftrudkion de la nouvelle Egliie 
de Sainte - Geneviève; Sa . Majefté 
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voulut qu'on n'épar^ic rien pour la 
magnificence d'un édifice qu'elle' 
deftinoic à être un des plus beaux 
monumens de fon règne. M. de Ma* 
rignyjde fon côté, y attachoit en par- 
tie la gloite de fon adminiftration ; 
& M. Soufflot regardoit cet ouvrage 
comtfie celui qui devoit confacrer 
à jamais fon nom ic fes talens ; car 
tel eft le fentiment de la Poftcriré par 
rapport aux grandes chofes \ elle voit 
avec la même admiration le Roi 
qui les à ordonnées , le Miniftre 
qui les a conduites ^ & l'Artifte qui 
les a exécutées. 

K 

La Chapelle de la Vierge, dans TE- 
glife de S. Roch , offre une fingularité 
dont je n'ai jamais pu pénétrer le myf- 
tèreXé dépôt le plus facré & le plus au- 
gufte de la religion eft contenu dans 
un tabernacle de forme très-fimple ^ 
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& fi petit , qu'il échapperoit aux re- 
gards , fi deux Anges tout dorés , de 
la plus haute ftature , ne faifoient re- 
marquer de fort loin l'Autel ref- 
peAable » aux pieds duquel on doit 
porter fes adorations. Il me femble 
qu'autrefois l'on s'attachoie à donner^ 
par les ornemens ou par tes formes ^ 
im caraâère de«fupériorité à l'objet 
qui devoir être dominant. Apparem- 
ment que cette règle fi naturelle eft 
réprouvée \ puifqu ici , les Anges qui 
adorent & qui, en effet, devroienc 
paroître abforbés fous le poids écla- 
tant de la Divinité , dominent , au 
contraire , i nos yeux fi éminemment» 
que , malgré Tintention jnfte & rai- 
fonnée du Sculpteur , il n'a pu par- 
venir à donner â leurs tètes le ca- 
raâere de vénération convenable y 
parce qu'il eft prefqu'impofiible de 
ne pas donner tm caradère tout op- 
pofé à des figures dont les regards 
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font dirigés de Jiaut en bas , fur un 
objet qui ne paroît qu'un point en 
proportion de leurs mafles.Cependant 
tout cela eft ainfi difpofé dans cttte 
Chapelle , où la magnificence eft 
d'ailleurs fi répandue , que l'on y a 
doré a crû la pierre de taille \ ce qui 
( heureufement pour l'honneur du 
goût &: de l'intelligence des Archi- 
tectes François ) fe pratique très- 
rarement. 

X 

Deux figures en pierre décorent 
les deux piliers extérieurs dé l'entrée* 
du Chœur de. la même Eglife. Les 
bâfes , f ur lefquelles elles portent, 
forment des Autels de Chapelles., 
L*une de ces deux figures eft un 
Chrift dans l'état d'agonie^ rien n'eft 
plus -beau*, rien ne peut faire plus 
d'honneur à l'Art & à l'Artifte , que 
ce^ morceau. Mais quel regret n'é^ 
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prouve -t-on pas, en voyant cet ou- 
vrage précieux , pauvrement appli- 
que fur un pilier , dont la hauteur 
[•'écrâfe 1 11 faut aller chercher cette 
beauté ; rien ne vous l'indique ; rien 
ne vous y attire. 

. De l'autre côté, une figure droite,' 
repréfentant le faint Patron de 
TEglife , figure aflTez commune, quant 
a Tart , ne paroît point auflî déplacée j 
d'où il faut conclurre que les produc 
tions des Arts qui, ont le plus de 
mérite , font celles qui exigent 'le 
plus d'attention pour le lieu qu elles 
doivent occuper. ' 

X 

Un jour que mes regards s'arrê- 
toient avec complaifance fur le nou- 
veau & fuperbe bâtiment qui décore 
la rue des Cordeliers , j entendis un 
jeune médecin qui difoit à un de ces 
Confrères : «< Les grâces du Roi 
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if ont écé répandues à pleines mains 
» fur les Chirurgiens qui , fans doute, 
3» fe mettront en devoir de les mé- 
« riter. Mais quel contrafte frappant ! 
7i La Faculté de Médecine n'habite 
3> que des ruines. Il eft vrai que , fem- 

V blable à ces Temples , fur lefquels 
» l'Antiquité a mis fon empreinte 
99 augufte , elle n'a befoin d'aucune 
99 décoration extérieure pour impri- 
» mer le refpeâ:. On fait quelle eft 
.99 fa richefle ; elle eft toute en grands 
p hommes ; on penfe, en la voyant, 
«• à cette Romaine illuftre , qui fe 
» fit adorer par fes grâces Se fes 
?> vertus , & n'eftimoit rien tant , 
9> que l'honneur d'avoir été la mère 

V des- Gracches s». 

X 

Plufieurs Àrtiftes du premier ordre , 
bleflfés par les critiques qui ont été 
faices des ouvrages qu'ils avoient ex^ 
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pofés au Sallaii du Louvre , en ont 
été découragés au point de renoncer 
pour jamais i cette Expudcion. N'tft- 
il pasrévoltant de voir, difent-iis , (es 
plumes les plus obfcures, les plus foi- 
blés 9 les pliis groflieres , attaquer les 
pinceaux les plus illuftres, les plus forts 
& les plus délicats. La plupart de ces 
écrits ne font qu'un tifTu, ou d'in- 
jures dites à d'excellents Sujets, ou 
d'éloges prodigués ^à des gens mé- 
diocres , ou même fans talens. 
* On a beau dire que nos grands Maî- 
tres doivent fe mettre au-deffus de ces 
infulces d'un particulier inconnu î il 
eft naturel qu'ils y foient fenilbles ; 
Tinjuftice irrite toujours^ Se d'aîU 
leurs , n'ont-ils pas à craindre » avec 
alTez de fondement , que ces libelles 
ne faflênt împreflion fur la partie 
aveugle du Public ? Une mauvaife 
critique d'un ouvrage de littérature^ 
fur-tout d'un ouvrage expofé an grand 
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jour, tel qu'une Tragédie ou une 
Comédie , ne nuira point à cet ou-* 
vrage , s'il eft d'une bonté réelle 5 
parce que le plus grand nombre de 
ceux qui fréquentent nos Spe&acles , 
ont quelques connoiflances dans cette 
partie. 11 n'en eft pas ainii de la pein« 
ture j peu de gens s'y connoiffent j & . 
tout le monde veut s'y connoître ; 
l'ignorance faifit avec avidité toutes 
ces paperaffes iqjprimées j la multi- 
tude les lit, &c prend bonnement 
pour des arrêts du goût, les fentences 
arbitraires , bifarres &c ridicules de 
quelque tribunal imbécile, . 

K 

L'expofitîon publique des Tableaux 
& des Sculptures de nos Artiftes au 
Louvre, eft une de ces inftirutîons 
qui ne peuvent être trop célébrées j 
l'autorité qui les entretient & qui 
les protège ^ femble avoir autant 
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de droit à notre reconnoiflance , 
que celle qui les a créées. L'amour*» 
propre de i'Artifte , chicané quel- 
quefois par les propos du Speûateur, 
lapareflTe tourmentée, la cupidité d'un 
gain rapide retenue par ce jour ter- 
rible où l'on rend compte au public 
de fes talens,oii la gloire cite les ré^ 
putations les plus brillantes au tri- 
bunal révère de la Critique ; tout ce- 
la forme autant de motifs qui ren- 
dent ces exportions nécetTaires au 
foucien des Arts , & précieufes au 
Public intérefTé i l'honneur de U 
Nation. 

Que de circonftances concourent à 
rendre auffi célèbre qu'intéreffant , lé 
fameux tableau de Carie Vanloo , qui 
repréfente Médée fe dérobant à la ven- 
geance de fon époux,après avoir égorgé 
fes enfans, détruit & mis en cendres le 
Palais de Créon ! La tète de Médée eft 
]e portrait ^ non pas de la perfoune 
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feulement de Mademoifelle Clairon , 
mais de Mademoifelle Clairon ac-» 
trice, excitanc encore fur la toile» 
une partie des pallions qu'elle agite 
fi fortement fur la Scène. Il eft, de 
pluSjUn monument de l'efpece d*hom- 
mage que les Etrangers rendent â 
nos talens nationaux , & ^ en même 
tems 9 de la proteâion que leur ac- 
corde le Souverain* 

Mais je diftingue dans ce tableau 
l'effet pathétique , d'avec l'effet pit- 
torefque. Le premier m'a paru ad- 
mirable , en ce que Von éprouve à la 
vue de cette peinture , prefque toute 
la terreur & l'indignation qu'infpi- 
reroit la réalité de laâion qu elle re- 
préfente. Médée fur fon char, éclai^ 
rée de fbn funefte flambeau , toute 
formidable , toute barbare que la 
rendent les cruelles pa0lons qui fe 
peignent fur fon vifage , trouve en- 
core quelque iatérèt favorable dans. 
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le fond de nos coeurs. On lie, on 
devine dans le jeu terrible de fes 
traies, le dévorant alliage du crime 
Se des remords. On feroit prefque 
entraîné jufqu'à partager, avec elle, la 
fureur & le mépris qu elle marque fî 
fenfiblement au perfide Jafon. 

On regrette fans doute avec raî- 
fon , que cette féconde figure du ta- 
bleau n'ait pas autant de noblefle 
qu'exige notre imagination. Mais 
puifqu'on excufe , avec juftice , les 
difgrâces d'un Aâeur par celles de 
fon rôle , pourquoi refuferions nous 
la même indulgence au Peintre de 
Jafon ! Un ingrat , perfide par ambi- 
tion, un vengeur aufli foible, auflî 
împuidànt que Teft ce Jafon, contre 
le pouvoir de Médce , fe préfente i 
Tefprit fous un afpeâ fî ignoble , 
qu'il eft bien difficile de lut former 
ce mafque héroïque , convenable au 
tang qu'il occupe dans rhiftoire. 
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Au théâtre , il çft des Adeurs quç 
le Public admire > & auxquels il paie 
le tribut dû aux grands talens \ mais 
il en eft prefque toujours un qu'il aime 
davantage, par ce qu'il lui procure 
un plaidr plus familier. Les premiers 
font, pour ainfi dire, les maîtres, 
l'autre eft Tami du Parterre j & cet 
ami eft toujours celui ^ dont le jeu 
fe rapproche le plus de la naïveté de 
la nature.- 

Pendant quelques années , c*cft 
M. Greuze qui a joui dç cet avantagis 
fur le grand théâtre pittorefque du 
Sallon. Il a eu des Prédécefîèurs dans 
l'ufage intéreflTant qu'il fait de fou 
art j fpais il en a étendu l'effet, en y joi- 
gnant les grâces à l'énergie du carac- 
tère. Son pinceau fait ennoblir le 
genre ruftique , fans en altérer la 


vérité. 


Mais ce aui eft au-defliis de tous 
les éloges , c'eft le tableau dont la 


fur Paris. 141 

(cène eft dans le fein d une famille 

curale« LUnftanc de 1 aâion qii'à re« 

préfencé M. Greuze » ,eft celui où le 

Père de TAccordée délivre à fon 

Gendre futur l'argent de la dot de 

fa fille. Le Père » affis dans la partie 

apparente, eft un Vieillard d'une 

phjrflonomie ouverte , avec toute la 

«obleilè de fon état. On remarque 

que c'eft moins la décrépitude de 

l'âge , que le travail & l'impreffion 

de l'air, qui ont fillonné fon vifage.Le 

pinceau parle dans ce Vieillard ^ on 

entend ce qu'il dit au jeune homme 

à qui il remet le fac d'argent , & qui 

l'écoute debout avec une attention 

refpeiStueufe. On voit qu'il l'exhorte 

à faire un ufage utile & honnête de 

cette dot ; & on lit fa confiance dans 

la manière dont il lui parle. La jeune 

Apcordée a un bras entrelacé dans 

celui du jeunJNiomme. On s'apper* 

çoit que la pudeur 6c la préieilce 

Tome FIL L 
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des Purens retiennent fa main prèct 
aie pofer fur celle du Futur , quelle 
deflra, mais |pi'elle n'ofe toucher» 
Snn autre bras eft embralTe par la 
bonne - Mère ^ affife vis - à -vis dû 
Vieillard. Lé chagrin de la {eparation 
ic la rendreflè maternelle accom* 
pagiaent & rendent plus intéreflanres 
les leçons qu'elle donne à fa fillA 
Rien n'eft fi piquant que la figure de 
cette Accordée , ni de fi fpirituellc- 
ment adapte au fujet. Sa tète eft 
charmante j & fes yeux baiflcs vers 
îa Mère , avec une môdefte con- 
trainte i, ne laiflènt que mieux devi- 
ner le charme naïf de fa phyfîonomie. 
On y diftingue jufqua une petite 
hypocrifie douce & honnête , qui 
couvre le véritable intérêt dont elle 
eft occupée d^us ce moment. Les 
fouplefles gracieufes d une jolie taille, 
qui fort des mains d#la nature y & 
qu'aucun artifice n a formée ni ibui: 
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tenue , fonc exprimées avec une dé^ 
licateiTe au-deflus cte tout éloge. IL 
n'eft pas |ufqu à Ton tablier blanc » 
qui , dans fa chute naturelle , de 
fans recherche apparente , ne con«- 
coure à la perfeâion de ce caraâère. 
Une petite Soeur , penchée fur les 
bras de cette Accordée , pleure leur 
féparation » comme c'eft lufage des 
Sœurs cadettes » tandis que derrière 
tout ce monde , un petit Frère à che- 
veux blonds bouclés fe lève fur la 
pointe des pieds pour mieux voir ce 
qui fe paflè. L'importance dont eft 
cette aâioA dans une famille , la lui 
fait croire une cérémonie fort eu* 
cîeufe. Ce qui ajoute infiniment à 
llntérèt de la fcène, d'eft le mélange 
de dépit » de regret & de jaloufie » 
quon apperçoit diftinâemeut fur la 
phyfionomie d'une autre jeune per* 
fonne » qui » le bas du vifage fur fa 
main^ derrière le fiége du Vieillard ^ 
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lève des yeux intrigués^ fur le couple, 
& particulièrement fur le Futur, Sans 
refTembler a rAccordée y on la recon«- 
noîc pourtant y à Pair de famille y 
pour une fœnr Aînée y que le choijc 
du Jeune bomme aiacrifiée à fa Ca- 
dette. Près du Vieillard , fur le de- 
vant de la toile , le Peintre a placé, le 
perfonhage iiidifpenfablç : c*eft le 
Tabellion ,' avec fon habit noir & 
fon manteau. On voit qu il fe donne 
rimportance de fon miniftère devant 
ces bonnes-gens ; & tout , jufqu*au 
tour de fon chapeau y indique 6c 
i*état & le perfonnage; En ofcfervant 
en détail tout ce tableau , on y re- 
marque et k^^àtt dix Peiftrte., uue 
attention réfléchie & étendue fur 
toutes lès vérités de la nature j atten- 
tion qcii a peu d*eiempies , & dont 
cfh defiteroit plus d'imitateurs. Non- 
feulehiônt les tètes ,' mais encore les 
jambes , les mains À les carnations ^ 
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marquent dans chaque perfonnage 
l'âge , le fexe , 1 ctat , & ce que le 
plus ou le moins de fatigue du corps 
7 doit occlfionner de différence* 

P^ïtsilLS SUR LE Théatiie. 

La Scène Frahçôife , long - tems 

languiffante j^ és^etwée par une molle 

. . . »• 

& fauffe dcliçarefïè , a été raffermie 
de nos jours , par Texen^plc' aes 
grands traits , fur Icfquels le goût 
Ânglois fondé le pathétique de fon 
Théâtre. : - • 

L'Amour étant la plus xiaturello 
de toutes lespaffioas^ ij^^r^f'^ iaflus 
géiiéraleiiièiittottcban^fliiaisix>mine 
elle n'eft pas la féuie, & que daili- 
leurs il eft des âges , des cems , des 
circonftances y qui excluent ce fenti- 
ment y ou qui ne l'admettent qu'avec 
peu de pouvoir ; on a retiré un grand 

iij 
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arantage dans les puUTans mobiles 
que fourniflent quelquefois à laScène, 
Famour papernel, le zèle véhément de 
la Religion , celui de la Patrie, qui lui 
eft égal en forces, lorfqull va jufqa'au 
fanatifme. 

X 

Mus riche que le fîècle précédent; 
iietre Théâtre né s*eft-il point appau- 
vri par fes propres excès j nioins fen- 
£bles que difcuteurs , nous com- 
mandons , pour ainii dire» à nos 
âmes de fe tenir bien fermées ^ juf- 
qu*à ce qu'un examen géométrique 
du plan,. des caraâères, des détails 
d'un ouvrage , nous ait alTuré que 
nous pouvons , avec bienféance, nous 
livrer aux impreffioos que Ton veut 
«Kms donner. < Devenus Philofophes 
par hafard , nous en foutenoiis le 
mafque par air. Bravant l'ennui des 
maximes emphatiques, à^s anciens 
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lophifmes , remis â neuf» fur. le bon-^ 
heur Se fur la liberté , fur le Gou- 
verneitvent 6c fur la Religion , nous 
feignons d'y applaudir ; notre bouche 
lailTe échapper des acclamations que 
notre cœur défavoueroit , C\ nous nous 
permettions de l'entendre^ 

Citoyens par fyftême un peu plus 
que par fentiment ; étudiant ^ pour 
le cojrriger, Tefprit du Gouvernemenr, 
auquel nos* pères avoient la fagede 
de fc prêter fans affe£batioB , nous at^ 
tachons un pr;x à, cette fauiTeté de 
goût, qui enfante ces vçrs.^çnchâfrés 
dans des formes .fente;itieufes » pour 
donner des leçons d'adminiftration 
aux Rois y ^M/pour dire des injures 
aux Piètres. Nou« admirons tous ^•s 
jouri ftjjpidçment, cptpmç, le vcri- 
tab.le, coloris <de la gi;ande.& fublirie 
mptale , lenluminure d'une petire 
mctaphyfique ^ auili faufTe dans lej 
principes ^.qu.'illu£bires dans fes c^it- 

Lit 


N. 


A48 ^Jf^^^ Hijloriques 

9mtmmmmmmmmmmi^^tmmmm,^mmmmmmmmmÊmtimmmmÊ>ma^imÊ,mm^immmmÊmmitami^mmammm 

féquetices. Telles ont été , depuis 
quelque tenis , & telles font encore 
ies conditions requifes^pourliiéciter 
de certains, fiiccès dans' la carrière 
Dramatique. 

Les paflîofis font les mêmes au 
fond chez toiti les hommes & dans 
tous les tems ; mais leurs formes 
fe modifient diff2remment , félon les 
lieux & les circonftances. Vers le 
milieu de l'autre iîèclé , tout ne ref- 
piroit que cet amour tendre & mol- 
lement pàffîonné , qui fégnoit dans 
la Tragédie. Tous ies efprits étoient 
pleins de ces Romans doftt rélégancé, 
faftidieufe aujourd'hui , ' avoir alors 
les charmes de Isf nouveauté, & le 
mérite d'avôitipolià li fois le lan- 
gage & les mœurs. L*amour n'avoit 
pas befoin, pour émouvoir, d'ctre com- 
biné avec ces /entiméns ' acres >qui 
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prockiifent lesgrandesfermcntations. 
Cette paiCon douce écoic devenue 
la yertu des grandes âmes , & là 
fource des aâ:ioii$'hérûâu|aGisLil étok 
arrivé ce qui arrivera toiilaussipanbâ 
les hommes , & fur-contpacmL les 
François ; c'eft que ce fentiment^ 
considéré d'abord comme une foi- 
bleflè tolérafale» étoit enfin {)arvenu 
à être révéré avec une efpece deculce, 
qui alLoit jufqu au fanarifme; 

X 

Les fentimens ont été partagés.; 
te il étoit difficile qu'ils Jie le f ufleitc 
pas, au fujec d'une Lettre de M. 
Greflet , fur la Comédie* Lus enne^ 
mis du Théâtre , tous les vrais dévots 
en général » ic ceux en particulier 
qui tiennent encore pour les cqa- 
feffions publiques des premiers (\hclts 
de TEglife , ont vu avec édificatioti 
un Âuteut eftimé ^ renoncer hauter 

Lv 
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meiiti un genre de Littéracute^poiBr 
lequel on lui connoifibic du talent ; 
ifc faerifiertâTa Religion l'efpoir flar- 
teuc de briller, au Théâtre. Ces dé- 
daratiaur - hnnaîUantes , félon le 
înonde:^ pour un liomme d'honneur, 
d'avoir agi fi long-tems contre fes 
principes & fes remords > d'avoir été 
faux à foi- même, & ceiujours en con- 
.tradiâion ayec fa confcience j ces 
aveux publics d'inconféquencé Se de 
mauvaife foi^ faits par un principe 
d^humitité Se deretigion, leur ont paru 
atirant d'aâ:es méritoires devant Dieu, 
:Sc conformes au plus pur efjprit du 
.Ghriftianifmè. Voilà donc , aux yeuK 
1àes vrai& dévots , M. .Greflet au plus 
haut point de confidération. 

Les partifans du théâtre , les gens 
du monde , ceux même iqui ne font 
pas les plus ardens pour ce genre dt 
fpêâacle j penfent différemment de 
cette lettre. SeW eux , M. Gre(&c 
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.n'^ft tjjoinc x9U|ia.bl€ de com le mal 
<]u'iL croit avoir fait : de crois pièces 
qu il a données , on ne joue difenc- 
ï{^yX\jit\^M^fhéi^ t encore le jotic^ 
jc^on , rareijaçiit î cela mcritoic - il 
4tn^ û, gTj^fuli.^clft ? S'il a dû fe 
.reprocher quil faifoit mal , c'efi: 
fiir-tont lorfqu il compofoic £iowûr^ j 
, & s'il efl: coupable ^ c'eft. principa.- 
lementdaroir étouffé cette voix So^ 
cretpe, qui yeilloit à fa gloires 

Une autre faute qu'on lui reproche, 
ceft le ton même de fa lettre , dans 
lequel on croit voir percer quelque 
vanité de Poète , à travers les repen- 
tirs du Chrétien pénitent. Que M* 
Greflet^ perfoadé du danger à^s^ 
Speâacles ^.ait pris le parti de ne plus 
travailler pour le théâtre > il n*y a 
perfonne qui n'eût applaudi a fa ré- 
folution ;, mais que , pour une feule 
pièce qui fe joue rarement ^ ilfaflè le 
même éclat qu euilent pu faire M(>> 
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ii^re & Racine, n'eft-ce pas, en quel- 
que façon , fe mettre au tang de ct3 
grands hommes? < 

Eft - ce encore pat dn efprit de 
modeftie poétique , a-t*èh ajouté, que 
1 M. GrefTet nous apprend - qu'il a 
brûle piufieurs Comédies nouvelles de 
fa façon , qu'il n'avoit lues qu à un 
ami? Il devoit les briller , fans doute, 
pour agir félon fes principes 'y mais 
il devoit en même tems laiflfer igno- 
rer & fon travail & ce facrifice, 
pour fe conformer aux principes de 
l'humilité Chrétiehne. 

Mademoifëlle Dumefnil a rendu 
les grandes idées de Corneille , avec 
cette fîmplicité , cette vérité forte & 
mâle , avec laquelle ces mêmes idées 
étoient venues dans Tefprit de .oe 
Poëce. On peint au cœur & à Tef- 
ptît, par le récit & par lé gefte, 
comme on peint aux yeux par le 
4çi£n & par les couleurs. Ainfi 1 on 
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peur 'comparer la façon dont Made- 
moifelle Dumefnil fe fervoic pour 
rendre certains rôles , à ce qu^on ap- 
pelle manière dans lès Peintres. Elle a 
donc fenti avec la plus faîne portioh 

*du Publie* que la grande & la feufe 
manîèr *oit de rendre les objets tels 
qu'ils font , tels que 1 on croiroit Tes 
5^oir , & non pas comme certains goûts 
patticttliers les renient faire voir aitx 
autres \ fa règle a été celle de la na- 
ture ; c'eft-à-dire , de n'adopter au- 
cune pratiqué de convention. 

On pourroit néanmoins regretter , 
dans Texécution de fes rôles, des atten« 
lions qui deviennent fatigantes dans 

^ certains Aâeurs; je veux dire quelques 
Tepos un peu plus obfer/és, qui fer- 
viroiènt i faire reflbrtir davantage 
le débit naturel'; &: auifi , quelques ex- 
preflions majeftueufes , que la nature 

V elle-même femble indiquer de fou- 
tenir , parce qu*il eft dans la nature 
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de lame , de fe complaire Se de s'ér 
lever fur des fentimens cpi lut don- 
nent une fi haute opinion d'elle- 
même. A cela près » on peut inférer 
de la manière dont Mademoifelle 

.Dumeftûl rendoit les .rôles de Cor« 
neille^ un principe ceritn , ceA 
que y pour être au point jufte le la 
vérité d'expreflion ^ il faut atténuer 
l'emphafe harmonique dc^s vers dans 
la récitation (impie » comme il fau- 
droit ne laiiler que la fîmple modu* 
lation d'une déclamation foutenue» 

^ans le chant du récitatif lyrique* 
Il y a long tems que le goût ré- 
clame cette maxime y cependant ^ il 
yalong-temsque nou; vo^ns fur les 
fcènes purenient dramatiques y da|i 
Comédiens pfalmodiant des vers» 
& fur la fcène de l'Opérait destMu- 
(iciens chantant 4^ récitatif » qi^e 
ridiculement ils prétendent Jouer > 
& que plus ridiculement encore , le 
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AArice divine » fon front ^ fes yeux ^ 
fa bouche , tous fes traits fi délica* 
tement aflbrtis pour lui compofer la 
phyfiongmie la plus aimable & la plus 
piquante ; fa taille de Nymphe , fon 
maintien libre , ailé & toujours 
décent , Mademoifelle Dangeville 
enfin ( car fa retraite du théâtre eft 
le fujet de votre tableau ) , Mademoi*- 
felle Dangeville , Monfieur , peut-on 
^fpérer de la bien peindre ? Avec de 
l'intelligence , de l'étude & de la ré- 
flexion , on peut fe perfeâionner Iç 
goût & devenir une Aârrice très- 
brillante 'y mais TAârice de génie eft 
bien rare ; & il y a la même diffé- 
rence qu'entre Molière & un Auteur 
qui n'a que de l'efprit. Nous avons 
vu Mademoifelle Dangeville jouer 
dans les caraâeres les plus oppofés » 
& les faifir toujours de façon , que 
nous en fommes encore à ne pou- 
voir nous dire, dans lequel nous l'ai^ 
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mioHs le plus. On aura de la peine 
à s'imaginer que la même perfonne 
ait pu |ouer avec une égale fupério* 
rite Vlndifcrette y dans l* Amhititux ; 
Martine y dans les Femmes Savantes ; 
XzComteJJe j dans les Mœurs du Tems; 
Colette y dans les Trois Confines ; 
MadameOrgony dans le Complaifant ; 
la Faujfe ûégnisj dans le Poète Camr 
pagûard ; la Baronne d*Olban j dans 
Nanine ; l* Amour dans les Grâces ^ Se 
tant d'autres rôles fi difFérens. Com- 
bien de fois , à la première repréfenta- 
tion d'une Comédie 9 a-c-elle procuré 
des applaudiflemens i des endroits où 
l'Auteur n'en attendoit pas ! Je me 
fouviens que le célèbre Néricaut Def* 
touches, dont on alloic }ouer une 
pièce nouvelle » craignoit pour un 
monologue 8c quelques traita dans 
le cinquième aâe^ il vouloit les fup* 
primer. « Donnez-vous-en bien de 
jf9 garde 9 lui dit -> elle \ je vous ré« 
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»> ponds que ce monologua ic ço^ 
» traits feront fort applaudis >». En 
effet y elle joua le tout avec, un na^- 
curel 9 des grâces y une naïveté qui 
décidèrent la réuffite, & triomphèrenc 
de tous les efforts qu'une indigne ca- 
bale avoit faits ^ pendant les quatre 
premiers aâes , pour faire tomber 
cette Comédie. / 

Ce qui achevé de caraâérlfer la 
perfonhe de génie, dans Mademot- 
felle Dangeville , c'eft qu elle eft 
fimple , vraie , piodefte , tiipide 
même, n'ayant jamais le ton orgueil-* 
leux du talent 9 mais toujours cçlui 
d'une fille bien élevée \ ignoran^t 
d'ailleurs tonte cabale^ , & <dans }e 
centre de la fracai|icrie » nen ây^iK 
jamais fait, aucune. - ' . 

J'ai crUî , Monfievir^ puifque yoiis 
me confultezi, que je devois vous 
communiquer me5 idées fur fon ca- 
riikûere j parce, qu il -me.iÇjpible qu'ofi 
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doit commencer par connoître celui 
de la perfonne qu'on ytuc peindre. 
Je fouhaice que vous réuffiffiez ; je 
fouhaite-que vous puiflîez faifir cette 
âme fine ^ naturelle , délicate &c fen- 
fible, qui vit , qui parle $ qui voltige 
ic badine fans ceflè dans fes yeux^ 
fur fa* bouche ic dans tous fes traits. 
Je fuis 9 Moniieur» votre ttès-humblt 
ic très-obéiiïànt fervitear , 

Saint-Foix. 

En fuppofant la profefSon de Co^ 
tnédien auffi méprifable , & les Ac-* 
teurs auffi vicieux , que le prétend M. 
RouiTeau , il s'enfuit qu'un Q>médien 
qui a de la modeftie , des mœurs , de 
l'honnêteté > eft doublement efti- 
mable, puifqu'il montre par- là, que 
l'amour de la vertu l'emporte en 
lui fur Tafcendant de fa profeffion* 
Xe feui tort qu'on pourroit peut* 
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être lui imputer, eftde l'avoir em- 
braflce; maif^utre que tout le monde 
iCtn penfe pas atiflî défavantageu- 
^ fement que M, Rouffèau , on fait 
que trop foxivent un écart de jeuneffè 
décide du fort de la vie j quand on fe 
fent un vrai taknt , peut-on réfifter 
à fon attrait ? Les grands Ââeurs por- 
tent avec eux leur -excufe \' ce ne 
font que les mauvais qu'il favdroit 
méprifer. 

X 

J'ignore l^effet moral que l'écrit 
de M. Rouflèau contre les Speâacles 
a produit fur fes Concitoyens \ mais 
je prévois fans peine celui qu'il fera 
parmi nous. On le lira avec plaifir ; 
.& on ira de-li au Devin de Flllagc. 

Autres Sujets.^ 

Dans la longue & trop célèbre dif- 
pute, 'fi les Sciences Se les Arts oiit 
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plus contribué à corrompre les mœurs 
qu'à les épurer » peu de perfonnes onc 
fait attention à ce qui fe pratiquoit 
à Norcia, Patrie. de Saint-Benoît, Pa- 
triarche des Bénédi&ins. Cette Ville^ 
quoique foumife au Pape , forme une 
efpèce de République dans le Duché 
de Spolette y à vingt-cinq milles de 
Rome. Ses Habirans n'obéiflènt à au-^ 
cune loi qu'ils n'aient fait eux-mêmes. 
Une des. principales , c'eft que tout 
homme, qui fait lire ou écrire, ne 
peut poiTéder aucune charge dans la 
République. Ils font perfuadés que 
les Lettres font dangereufes pour un 
Etat. Tous les procès fe décident par 
quatre Juges non«Lettrés , qui font 
toute la Magiftrature de cette Ville. 
Si le Difcours de M. Roufleau eût 
été prorioncé dans ce Sénat d'Igno- 
rans , quels applaudiflèméns n'y au** 
roit il point reçus! 
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Je ne fids fi 1 on pourroic plier 
notre Nation i Tiifage que M. Roii£- 
feau voudroit qu'on fît de ce Tribu- 
nal , qu'il appelle Cour d'Honneur. 
Ce feroit de ne point fe couper la 
gorge y fans lui en avoir demandé la 
permiflion. Il tne parole que ce Tri- 
bunal reflèmbleroit alors â celui qui 
étoit établi , pour décider & les Ci* 
coyens avoient des raifons valables 
de fe tuer. Quand , pour cela , 
on a befoin de permiflion , on n'a 
jguère envie de l'obtenir* 

Dans prefque toutes les grandes 
Villes y mais à Paris fur- tout , on 
exerce une forte de bienfaifance , aufli 
feeourable que ruineufe pour le bas 
Peuple , &c qui déshonore la main 
avare qui le foulage. C'eft une ufure 
qui s'appelle le prêt â la petite fe-' 
.maiire. Suivant l'intérêt de ce prêt , 
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un écu de trois livres rapporte plus 
de cent fols par an. Le nombre de 
c^uxqui fe permettent cette honteuTe 
redparce, eft plus considérable qu'on 
ne penfe; & ce qui paroîtra finga*^ 
lil^r^ ceft quon a vu des gens de 
Lettres eux - mêmes ^ des Philofophes , 
des Poctes , fe dédommager , par ce 
métier infâme ^ du peu de produit de 
leurs ouvrages. 

Dans les premiers fièdes de TE- 
glife^on n'admettoit pas Taccufation 
dlmpuîffance ; on répondoit au Plai- 
gnant y qu'il n'étoit pas poffible de fé<- 
parer ce que Dieu avoit uni. Cette 
difcipline a changé^ & peu-à-peu on 
a reçu les acufations d'impuiilànce ^ 
tant de la/emme contre le mari ^ que 
du mari contre la femme. Lorfqu'on 
commença à les admettre en France , 
on s'en rapportoi^^ fern^pnt du mar^ 
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feul^ on exigea dans la fuite celui oe la 
femme , & de plus le témoignage de 
fept perfonnes de la famille ou du 
voifinage» qui atceftoient que les par* 
ries avaient dit la vérité. Quand la 
femme y fe prétendant vierge , yenoic 
dire à TEglife : << Je veux me retirer 
>9 dans un Ciottre pour me confa^ 
M crer aDieu y foit frigidité de corps » 
>9 foit froideur du cœur , mon mari 
i> ne s'eft point montré mari envers 
»} moi '>. Si le mari reconnoiffoit la 
virginité de fa femme > on n'exigcoit 
point d'autre preuve j mais s*il foute- 
noit le mariage confommé , alors » 
outre la déclaration de la femmç ^ on 
demandoic le témoignage des Ma- 
trones , qui affuraflent Tavoir vifitée 
& trouvée vierge. 

Toutes ces preuves étant reconnues 
fautives , on crut en France en trou- 
ver une plus ^ réelle & plws pofitive 
par le Congrès. Mais on jugea bien* 

toc 
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tôt' que ce moyen de nouvelle in- 
vention n'avoit , au cle0us des autres, 
que plus d'obfcénité. Le même fiècle, 
qui le vît admettre dans nos Tribu- 
naux, l'en vit bannir* On ne peur en 
effet rien concevoir de plus infâme , 
de plus contraire à Thonncteté pu- 
blique , que rimpureté de cetre 
épreuve, & dans fon appareil, & dans 
fon exécution. Comment Vouloir 
d'ailleurs qu'une conjonction ordon- 
née par lés Juges entre deux per- 
fon nés aigries par le procès , pofTédées 
de haine & de fureur , opère en eux , 
ce que fait , dans les • perfonnes bien 
concordantes , l'union des cœurs & 
des volontés^ feule capable d'animer 
celle des corps. Pe dix hommes les 
plus vigoureux & les plus puiffans , 
à peine en a-t-on trouvé deux , qui 
foient fortis avec fuccès de ce hon- 
ceux combat* 

Tome Fil. M 
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Les Juftices Royales , daos le comr 
mencemjent , n'avoient pointt de réfi- 
fience couftaiite , ni de tems fixç pouir 
la teniie.de leur^ affèmbléps , les 
Princes ii^çèrent à chacune un lieu & 
un tems pour exercer leur Jurifdicr 
tiopi j ils s'attachèrent à choifîr des 
Juges plu$ éclairés & plus habiles, qug 
ceux qiii Préiîdoient aux Tribunauj;: 
des Barrons , à donner plixs de digni-r 
^c à leur i^mploi , Se plus d'éclat à leurs 
aflçmbléeSf Ils cherchèrent les moyens 
de mettre phis de régularité dans la 
forme des procédures, plus d'accord 
^ de fuite danslçs jugemens, Toutes 
ces attentions ne pouvoienr manquer 
de ppcurer ^ux Tribunaux de la Coq^ 
ronne . k confiance & la vénération 
publique. Le Peuple abandonnant les 
^iirif4i£^iQns p^tiales ^çs garrQ^s^ 
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s'emprefTokiit de porter leivs objets 
de conteftacion fous les yeux plus pé- 
nétrans ic moins corrompus des Juges 
que le Souverain avoir choifîs pour 
adminlftrer la Juftice en fon nom. 
Les Rois devinrent donc encore une 
fois les Chefs de la Communauté , Se 
reprirent le droit de rendre la |uftice 
i, leurs Sujets. Ainfi TadminiAration 
de la Juftice découlant alors d'une 
fource unique y ic n'ayant quune feule 
direâion ^ prit dans les différeAs 
Pays , un cours plus réglé , plus uni^r 
forme. « 

K 

Les Commandes qui , comme 
ion fait.» font àe$ proviûons d'un 
bénéfice régulier » accordées auxClers 
fécttliers^font pfefque auâî 2pçienne% 
que i'étabtiÛement de ces mêmes bé- 
néfices^ CKwiier ujie Abbaye en Com- 
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mande y n'étoit autre chofe, que la 
donner en garde pendant un tems 
affez court , par l'autorité des Ordi- 
naires , & pour l'utilité desEglifes & 
des Monaftères. Dès le huiriçme 
iîècle , les Commandes dégénérèrent j 
pu plutôt on en vit naître de deux 
fortes ; les unes étoient laïques , & 
dévoient leur naiflance à la violence 
de quelques Seigneurs qui s'étoîent 
emparés des Monaftères pour y loger 
avec leur famille , fans néanmoins 
en expulfer les Religieux. Us firent 
autQrifçr ces entieprifes par les 
Princes j & c'çft ce qui donna occa- 
sion aux Souverains , de difpofer des 
Abbayes en faveur des Séculiers , & 
principalement des Officiers de leuri 
troupes. Ges abus fe perpétuèrent 
pendant environ deux-cents ans, fous 
la fecoWe race de nos Rois. Ils ne 
furent entièrement dérâèines , qu'ai^ 
çpfnmeaceraçiu 4^ lon^ièmç fi^clç| 
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par la pièce des premiers Rpis de 1^ 
troifîème racCé , 

Les Princes, qui étoient enpotCeC* 
fion de donner les Monaftères en Conv* 
mande i des Laïques , crurent qu'ils 
pouvoienc ^ à plus forte raifon , en 
difpojCer de la même manière en fa^ 
veur d0s Cleros féculiers., SSc fur«^our 
des Evèques, G'effcîlà féconde efpèce 
de Commande^ qui s'introduiHc dans 
le huitième fièclé. Mais Hugues Ca^ 
pet & Tes SuccefTeurs ayant rendu 
aux Monaftères la liberté d'élire leurs 
Abbés ^ les Cleiçs qui afpiroient à 
cette dignité > n'avoient point d'autre 
moyen pour y parvenir , que d'em- 
braflèr la profeifion Religieufe» Le$ 
Abbayes jouirent de leur liberté pen« 
dant près de trois^cents ans ; & juC- 
qu'au milieu du treizième iièclep, il 
n'y eut prefque point de Monaftères 
donnés en Commande. A la fin de 
ce même fiècle , ou au commence- 

M iij 
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ment da fuivanc , les Commandes 
furent remifes en ufage y tion par 
Paucorité des Ordixtaires^ ni parcelle 
«bs Souverains , mais pi^ir le pouvoir 
du Saint-Siége% Ces ftottréile» Com- 
mandes ont efFayé bien des révolu^ 
ûons^tarntGEC^Ues étoiem approuvées > 
tantôt tolérées^ & £xivent rejettées» 
Il n'y a , aa|ourd'iiui ^ qne le Pape (]px 
foit en pofleffîon'de cogérer en Com- 
mande 'y parce qu'il eft le féal, à qui 
Vufage ait réfervé le droit de dirpea- 
fer: de ià règle , regulana tegularibusm 

H faut^ pour être reçu dans le 
Chapitre d'Auch , faire preuve ou de 
nobiéire oui d'éruditkm 1 N-ohilis fan^ 
guine 3 vd Ihturis^ Cette ioâ fa» hon- 
neur à ce Corps \ car » aux yeux de la 
raifoû, la glaire des Lettres vaut biea 
celle des Titres- 
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Rolland, Archevêque d'Arles, eut 
le malheur d'être pris par les Sarra- 
fins, & mourut dans leurs fers. Dieu 
le^punic ainfi, dit un Auteur du tems^ 
pour avoir acheté l'Abbaye de Saint"» 
Céfaire. Si tous les Simoniaques 
avoient été condamnés à mourir dans 

c 

ks chaînes des Algériens , le fiey de 
cette République pourroit fe vanter, 
d'avoir eu , dans certains tems , une 
chiourme plus nombreufe , que n';i 
jamais été celle de nos Galères* 

Dans \^ tems de Chevalerie , on 
ne pouvpic fe flatter de plaire aux 
femmes , qu'à proportion de ce 
qu'on montroic de courage Bc d'a« 
drefle dans les exercices inilitaires % 
elles ne cherchoient leurs adorateurs 
que parmi les Braves s les preuves 
qu elles exigeoient , pour juger du 
mérite d'un foupirant, & de la force 
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de fon attachement , étoient des 
combats , des viâfoires , des trophées. 
Elles aiiroient mieux aimé voir mou- 
rir , que de voir fuir leur amant : en 
un mot, réclat de» armes ctoit le 
feul qui frappât ks yeux de ce fexe 
enchanteur ^ la gloire des armes ^ la 
feule qui fatisfit fon ambition ; 
Tamour des armes , le feul qui pue 
s allier avec la véritable tendreflè* 

# 

Daîis cette conftitution établie 

fur le fer , on n'eftimeit que l'audace 

& la force \ & les armes retentif- 

foient jufques dans Iç fein de la paix« 

Les Fêtes , les Speûacles ofFroienc 

par-tout l'image des combats j & les 

parties de plaifir étoient prefque tou- 

. jours des actions de carnage j on ne 

demandpit pas à un homme, s'il avoir 

des talens, mais s'il avoit du courage; 

on ne s'informoit pas s'il favoit bien 
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fe condaire , mais l'il.favoît bien fe 
battre. Lopinicin faifoic du Daei un 
honneur , la paffion un plailir , la 
coutume un devoir : foutenu par l'i-- 
gnocance, toléré par IxReligion , en-^ 
Gouragé par la Politique , il ne trou-' 
voit par-tout que des elclaves fournis 
aveuglément à fon empire. A fa voix 
le Laboureur quittoic fon champ; 
l'Artifan, les înftrumens de fon tra-^ 
vail ) le Militaire , fon pofte ^ 1^ 
Courtifan , fon Prince ; le Prêtre 
même quelquefois fon Autel , 
pour s'égorger- fur larène. Les uns 
y cherchoient la Gloire ^ d autreis 
la Vérité , plufieurs l'Innocence. Le 
préjuge aveugloit tellement les es- 
prits , que quelques-uns ne défefpé- 
foient pas d'y rencontrer la piété ^ 
& l'on vit plus dSme fois le Vain- 
queur , en retirant fon épée des en- 
trailles dç fon riva! , offrir à la Re- 
ligion une vlûime , qu'il venoit d'iœK 
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moler i la^fuVeur* Le - pçee expiraiit 
laillbic à fon fils/le foin devcftiger 
une mort ,. qui foiivent ne préccdoit. 
que de quelques inâans celle àst 
vengeiir. L'aiûi voulok îminbier,, 
for le tombeau de fon ami y celui 
qui lui en faifoit pleufer la perK, Le 
plits fort ccoit; toujoui's le moins cri- 
minel ; & fouvent la querelle d'un 
feul ni. finifl&ic qu'a'vec le «fang de 
toujce une famille^. * • ... 


Dkns la- fréquentation dbs deux 
fexes 9, je ne vois plus aucune trace 
de cûtte ancienne & célèbre galante- 
rie y qui donne une fi belle opinion 
de nps ayeux y à ceux qui ne les con- 
tBioiflent qu^ p^c les Româns..L'amour 
V^il ptus ce commerce religiea? de^^ 
lefpe^s & d'adoratkias ^toujoiurs uiù 
^a defir de^iplaire , qui faâfoic jadi«. 
4œnÊ partie isflfentielle de nos mcrurs». 
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Un coap«d*œil >une petite diftinâiion , 
une légère préférence de la part dé 
l'objet aimé , étoient des faveurs 
îneftimables » qui infpiroienc aux 
Amans les^chofes les plus ingénieufes 
6c les plus tendres* £n aiguifant les 
plaiiirs des fens par les illufions de 
Tamour-propre y on arrivoic ^ par une 
gradation délicietifetpâr une efpérance 
Soutenue ^ par des defirs flattés & ani* 
més ,au ternie du fouverain bonheur^ 
Us ne font plus, ces beaux tems de la 
galanterie françoife^ où des Cheva- 
Jiers, ornés de rubans & des chifires de 
leurs Maicreflès ^ combartoient en 
champ clos 9 pour mériter de plaire 
à la Beauté ^ où la fidélité, fe mèloit 
au courage , le fentiment à la gloire^ 
ie refpeâ aux defirs ^ où l'Amour , 
toujours inféparable de l'honneur ^ 
changeoic les hommes en héros , les 
femmes en divinités y Se la volupté 
eu une forte de culte* 
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L'Ifle - Marivaut , un des plirs 
braves Gentilshommes de Tarmce da 
Roi y ayant rencontré Marolles qui 
fervoit dans l'armée de la Ligue , Uh 
demanda s'il n'y avoir pas quelqu'un 
de fon parti , qui voulut rompre une 
lance pour l'arnour des Dames, Il j 
en a mille, lui, répondit Marolles y 
mab il n'en faut point d'autre que 
moi feul, ^ Vous êtes donc vaillaiv: 
^ &: amoureux, lui dit Marivaut? Je 
» vous en eftime davantage \, & cela 
»î fuffit «• La paartie fut remife au 
lendemain ^ & le combat fe fît avec 
grand appateiL Les deux armées &c 
toutes les Dames furent témoins de 
la vidoire • de Marolles, Il enfonça 
le fer de fa lance dans Tœil de fon 
Adyerfàire^ & Marivaut tomba mort 
fie ce coup. Le vainqueur fut ramené 
a. Paris au milieu des fanfares &c des 
acclati>atiôns publiques* Les Dames 
cottsronnèrent fa vi<Stoire; Se le Peuple 
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i\\n fe pre(Ioic dans les rues pour le 
voir palfer , en fit le foir àts feux de 
|ole. hts Prédicateurs de la Ligue 
difoient en chaire , que le jeune Da- 
vid avoir rue le Philiftin Goliath». 
Les Beaux- efprits compofèrenr des 
vers en fon honneur , & firent cette 
anagramme de fon nom: Claudius 
de Marelles j adfum in duello clarusw^ 



Les Cardinaux François portoient 
au commencement à leur chapeau, un 
cordon ti(Iu d'or & de foie rouge en 
platte-bande , avec de petites houppes 
mélangées de la même forte. Lorfque 
le Cardinal de Richelieu fe vit élevé i 
la dignité de premier Miniffre» il en 
prit un de pur or ; & quelques Car- 
dinaux fuivirent ion exemple. M. de 
Retz , CoadfuteuT de Paris , n'atten- 
dit pas qu'il fur Cardinal » poip: fê 
parer du même ornement y perfonne 
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n*y ayant trouvé à redite , l'Arche-» 
Ycque de Sens » fon Métropolitain , 
crut pouvoir ufer de la même dif-* 
cinâion ; infenfiblement le cordonr 
d or a pa(Té à tous les Evcques ^ & de 
ceux-ci à quiconque veut en porter* 

. Un Edit de i ^66 établit des pen-> 
fions pour ceiix qui auront dix en-» 
fans, & de plus fortes pour ceux quî 
en auront douze ^ mais cet Edit , en 
n'attachant^ les fecours du Prince qui 
des efpèces de prodiges , ne force** 
t«il pas la Nature ^ qu'il ne falloic 
C u'exciter? On exigeoit d'ailleurs, que 
les enfans fuCTent tous vivans \ ainfi 
des pères qui avoient perdu leurs en- 
fans , fe trouvoient doublement ac-^ 
câblés du malheur de leur perte. Cet 
Edit y fans doute à caufe de cette 
double imperfeâioii » eft abrogé,^ 


. fur Paris^ jlj^ 

On ne fauroît croire fous combien 
(de formes , l'ignorance & la fuperfti- 
tion des fiècles pallies nous ont pré* 
fente TAiirore boréale. Elle produifoit 
des vifîons différentes dans Fefprit 
des Peuples ^felon que les apparition^ 
étoient plus ou moins fréquentes ^ 
c'eft-à-dire , félon qu on. habicoit des 
Pajrs plus ou moins éloignés Ju pôle». 
Elle fut, d'abord un fujet d'allarme^ 
' pour les Peuples du Nord^ ils crurent 
kiurs campagnes en feu & reunemi 
à leurs portes ^ mais le phénomèngr 
devenant prefque journalier^ ils 1 ont 
bientôt regardé comme ordinaire & 
naturel y ils Tout même confondu 
aflez. fouvent avec le crépufcule. Les 
habitans des Pays qui tiennent le 
milieu entre les terres arâîques , &c 
Its extrémités méridionales de l'Eu- 
rope y n'y virent que des fujets triftes, 
ou mena^ans ^ aâreus ou terribles- 


atm^mat^^ - * ■ Éifc^^M^ M 1 i T» I I * i il ■ I ém,tiitmimmi^ 


liù EJfais Hijloriques 


C*étoient des années en feu , qui fe 
liyroient de fanglancès oatailles , des 
rèces hideufes , féparées de leur tronc , 
des boucliers ardens , des chars en-* 
flammés , des hommes à pied & à 
cheval, qui couroient rapidement les 
uns contre les autres , & fe per- 
çoient de leurs lances. On cfoycit 
voir tomber des pluies de iang ; on 
entendoit le cliquetis des armes, le 
bruit de la moufqueterîe , le fon 
des trompettes , préfages fiineftes de 
guerres & de calamités publiques. 
Voilà ce que nos pères ont prêt 
<iue toujours vu & entendu dans 
les Aurores boréales. Faut-il s'étonner,, 
après cela , des frayeurs terribles qire 
leur caufoient ces fortes d'appari- 
tions* 

La Chronique de .Loûrs XI rap- 
porte qu*en 1465 , on apperçut à Pa- 
ris une Aurore boréale, qui fitparoître 
tout^ la Ville en feu. Les Soldats 
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qui faifoient le guet , en furent ef- 
frayés j « & un hpmme en devint fou 
» & perdit fens &. entendement en 
» allant le matin ouïr^mefTe au 
» Saint- Efprit ?>. Dans la fuite du 
texte a il eft dit que : « fî en furent 
» portées les nouvelles au Roi eu 
» fon Hôtel des Tournelles , qui in- 
3î continent monta à cheval , ic s en 
t> alla defTus \qs murs au droit de 
53 THotel de Ardoife, & y demeura 
» grand efpace de tems > & fit af- 
)> fembler tous les quartiers de Paris, 
»9 pour jiller chacun en fa garde dei^ 
9» fus lefdits murs ) 8c à cette heurç 
Il courut bruit s que les ennemis de-» 
» vant Paris en alloient & dclo- 
j> geoient; & qu'à leur dit partement, 
i> raettoient peine de brûler & en* 
» dommager ladite Ville par oii 
» poflîble leur feroit y Se fut trouvé 
p que de tout ce il n'étoit rien »• 
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tJn Artêt du Parlement de Dole ^ 
qui condamne un Lyonnois à erre 
brûlé vif i pour avoir dévoré de pe^- 
tits enfans pendant la nuit ^ prouve 
que, lorfque la Franche-Comté ap- 
partenoit à TEfpagne j on y crbyoic 
aux loups-garonx.Sesfottes de pièces 
ne font pas toujours inutiles; elles 
font connoître le génie des différend 
Peuples. 

^ Henri III ne pouvoir demeurei? 
feul dans une chamtre où il y avoit 
un chat. Le Duc d^EpiîXiicii s'éva- 
nouifloic à la vue d'un levraut. Le 
Maréchal d'Albert fe trouvoit mal 
dans un repas , où Ton fervoit un 
marcaflîn ou un cochon de lait ; 
Ubdiflas , Roi de Pologne , fe trou- 
bloit & prenoit la fuite , quand il 
voyoit des pommes» Erafme ne pou- 
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voit fentir le poiffbn , fens avoir la 
fièvre. Scaliger frémi (Toit de tout fori 
corps en voyant ducreflbn. Thyco-* 
Brahé fentoic fes jambes défaillir i 
la rencontre d'un lièvre ou d'un re- 
nard. Le Chancelier Bacan i^mboic 
en défaillance , toutes ks fois qu'il y 
^oit une éclipfe de Lune, fioyle 
avoit des convulfions, lorfqu'il enten- 
doit le bruit que fait l'eau en Ibr-^ 
tant d'un robinet. La Mothe le Vayer 
ne pouvoit fottfFrir le fon d'aucun 
infiniment , & goûtoit un plaifir vif 
au bruit du tonnerre. Un Anglois fe 
fnouroit,quand il lifoit le cinquante- 
rroifième C hapitre d'Ifaïe. Un Efpa- 
gnol tomboit en fyncope ^ quand il 
encendoit prononcer le mot Lana , 
quoique fon habit fût de laine. Je 
connois une perfonne qui eft prête 
à fe trouver mal , au feul nom de 
l'Abbé **. 
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Vers Tan 1 5 ^9 , on trouva à Lyon 
dans des f(^ndenaens une pierre 5 
fur laquelle un plaifanc avoic écrie : 
•< Telle année, un tel }qur, la Meffè 
9> cédera »>. Les Genevois .faifoienc 
grand cas dç cette infcription , & fon* 
dolent U-defTus de grandes efpérance$ 
en faveur de la réforme de Calvin, 
Mais y tout bien calculé, on vit qu en 
effet le joui: marqué étoît le Ven- 
dredi-Saint y jour auquel on ne dit 
pas la Meflè. . 

Philippe de Valois étoît k peine 
fur le trôné, qu'il fût engagé à la, 
( guerre ccïntre les Flamands. Son 
Confeil , fa Noblefle , & même fa 
Famille,paroiflbient ne pas approuver 
cette guerre, que ce Prince embraflbit 
' ^ avec une extrême avidité. Il porta fur 
Gaucher de Chatillon un de ces re-» 
gards qui femblent vouloir enlever 
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Içs fufFrages : <« Et vous , Seigneur 
» Connétable, lui dit-il , que pen- 
» fez- vous de tout ceci ? Croyez- 
>f vous qu'il faille attendre un tems 
»> plus favorable » ? Chatillon étoit 
un vieux Seigneqr , blanchi dans les 
armes & dans le Gonféil. Sire , ré- 
pondit-il avec un laconifme vraiment 
militaire : << qui %, bon coeur, a tou-* 
^ jours le tems à propos ». Philippe ; 
à ces mots , fe lève tranfporté de 
joie , court ai^ Cpnpétable , Tembraflè i 
j8c s'écrie 1 « qui m'aime me Juive »*, 
Ce$ mots duRoi ont padé en proverbe; 

Les richelTes de Henri IV furent la 
proie de Concini , de fa femme & 
de leurs créatures \ ils s^i^n fervirenc 
pour acheter la foutn^ffion des Grands^, 
qui favoient le mieux fe faire valoir, 
^ Lç tems des Rois eftfint, dit-on hau- 
V tem^tit) lorfquon vit ces lai^effeà 
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M commencer ; voici celai des Seî- 
•9 gneurs f >^ mais cette foumiffioa dif- 
parut avec l'argent du trcfor* 

Lorfqu'un état efi: parvenu au point 
d'accablement où la France étoit ré- 
duite à la mort de Louis XIV , il efl: 
prefque impoilible que la néceflîcé ne 
force de recourir à des opérations- 
^violentes & douloureufes. Un Etran- 
ger ( M. Law) s'engagea d'établir ua 
plan d'adminiftration,qui promertoic 
4es reflèurces promptes & afTurées* 
Le Duc de Noailles, aimant mieux 
que les fondemens de ce grand édifice 
fùlTent jettes fous d'autres aufpi^es 
que fous les fiens , quitta la Préiidenc^ 
(dies Finances^ 

-. Si Inapplication , Tint^hé , le 
ieiîr de co;i&ryer l'ordre établi ^ 
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eufTent fuffî , pont réparer la perce 
que la France ayoit fai:e par I^ 
mort de Colbert , il eft cor.ftanç 
que M. le Pelletier eût rempli Iç 
vœu public. Son étude principale 
parut d abprd confifter à ne rien in? 
nover , & à fuivre , autant qu'il 1^ 
pourroit , la méthode de fon prédér 
ce/Teur j mais il manquoit de ce gé- 
nie, fans lequel les opérations porr 
tent ordinairement le caraftere de 
la timidité, de la lenteur & de Tîn*- 
certitude ; cependant la réponfe que 
JLouis XIV fit à fon fujet, devoit lui 
donner de la confiance. M. le Pelletier 
fe trouvant peu propre aux Finances , 
pajrce qu'il nétoit pas aflez dur, le 
Roi fe décida en fa faveur fur ce rer 
proche même , en difant qu'il n'en* 
tendoit pas que ks Sujets fufTeht 
traités durement. Quoique de pareils 
|:raits foient communs dan» la yi^ de 
cp Prince ^ ils font 'toujours aplîî 
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dignes de remarque , que chers a la 
Nation. 

X 

Le Cardinal de Richelieu, tiii des 
plus grands Mécènes des gens d^ 
Lettres, a l^dfifé mourir de faim de 
bons Hiftoricns , tandis qu'il don- 
noît a pleines mains à de man- 
vais Poètes. Ceft qu'il avoit la manie 
des vers & du Théâtre , & non de 
l'Hiftoire , qui devoir cependant con- 
facrer à jamtais la gloire de fon mi- 
niftère. Voilà comme \q^ hommes 
cntendenr mai Tintérêt de leur ya- 
nité. Les Hiftoires , quelles qu'elles 
foiént , reftenr roujours ; & d'un, mil- 
lier de vers , il n'y en a pas vingt , 
qui pafTent à la poft^rité. 

Ce Mîniftre, qui defiroit d*afFermîr 
de plus en plus fa faveur , &d'illuftr et 

fa 


\ 
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fa maifon , entreprit de marier Ma- 
^dametie Combalet, fa nièce, avec 
le Comte de Soiflôns, -Le Gentil- 
homme^ chargé de propofer ce ma* 
liage , xeçttt peur rccompenfe un 
foufflet. Se penfa s'attîrer un trai- 
tement encoce plus defagréable. Le 
Comte de Soilïbns déclara qu'il ne-, 
pouferoic jamais les rçftes de ce ga- 
leux de Combalet. Le Cardinal vou-^ 
lut prouver au Prince , que la jeune 
Veuve étoit encore vierge. Le princi- 
pal argument dont il (e fcrvit y fut Ta* 
Bagramme cirée du nom de fa nièce ; 
qui s appeloit Marie de Vignérots ^ 
eà Ton trouve ces mots : vierge de* 
fonmari* Le Prince ne fe laiflTa poiis^^ 
perfuader par des anagrammes. 

L'Ârchevique de Reims , fils de 
Charles , Duc de Guife , aimoit paf« 
iGoonément Anne de Gotizague» Le 
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^^e Prélat jp qui nétoif pM wcor* 
d4Ji$ les Ordres ^ vouloit renoncer 
^.(ous.fes bénéfices. Raifqnnant m\ 
|our <ije ce mariagg àyec 1|^ Cardinal 
4^ E^chelieu y il 4ui témoigna l'af- 
fedlion extraordinaire qu il porcoic à 
|a Prince(Ie de Gonzague , laverfioti 
^^ci;ème qi^' il ayoic pour TEcat Eort 
cléfiaÇ^ique , & foii goût décidé pouj: 
Ips arinçs. Le Cardinal li|i jrépohdit ; 
ff Penfez férieufement à cçttç affaire. 
i>; Vous flaires des ofi&es que )e ne fe** 
^ rois pas. Vous avez quatre - <:ent^ 
s> mille livres de revenu ; d'autres » 
»» loi|i de lies perdre pour avoir uuo 
^ fernme ^ donnisroienc quatre » ceni«: 
1^ milllp feâimes pour If s avoir 9^ 

|Le mariage de Louis XIII avec 
['(^faftïe Anileti'AutrichéyfoufffitTle 
g|E|^f»d€[s di^ciikés i & î ou fit ca> 
ffWçç |)çaaco4p\ 4-ccrits pour 
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contre cette augufte alliÉUice* Enrre 
plufieurs raifons <jiw l'on apporta 
pour prouver que ce marine étoit 
convenable, on faifoit voir quil y 
avoir une merv.eilleufe 5c très - hjc^ 
^oïquecorreipondance, encre les deux 
Sujets. Le^no.m de Loys de Bourbon 
çoncienc treize lectre&j ce Prince avoit 
treize ans lorfque le mariage fut ré- 
folu \ il croit 4e treizième {loi de 
France du nom de Loys. Llnfante 
Anne d'Autriche, avoit auffi treize 
Jertres jpn fonnotn^ fonâgc croit de 
treize ans ; & treize Infantes du 
même nom iê trou voient dans la 
Maifon d'Efpagne. Anne & Loys 
étoient de k mtbme taille \ leur con? 
dicion écoit égale y ils étaient nh 1^ 
même année & le même mois. . 
Rien nctoic plus commun en cq 
tems-U^ ^que ces .puériles combinai-? 
ions de leures&.de nombres. Voiâ 
^ xecherche -cui^ieuiie qui fut f^ite 

Nij 


^pz Ejjdis Hijiariqucs , . 

fur le nombre de quatorze par fàp- 
port à Henri IV t'il naquit quatorze 
fiècles , quatorze décades & quatoraSe 
ans après la Nativité de J. C. Il virit 
«i^ monde U qiiatorzç de Décembre,' 
& mourut le quatorze de Mai. Il a 
vécu quatre fois quatorze ans , quatrô 
fois quatorze jours , quatorze fe-r 
maines ^ & il 7 a quatorze lettres 9r\ 
fort nom , Henri de Bourbon, 

■ - * » 
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Richelieu étoit au lit de la mort ; 
& comme Louis XlIIparoiflbit fâcké 
de le perdre dans le tems qu'il cti 
avoir le plus de befoin : ^« Je vous 
y> laifTe de bons Miniftres ^ dit Iç 
>» Cardinal j vous n'avez rien ï re-" 
f» douter de vos ennemis de dehors i 
H i! vous fuivez les confeils de ceux 
l> que j'ai mis dans les affaires ^ maî^ 
>? c'eft votre petit Coucher que vou$ 
P gyez i craindre , &c tjui m'a donol 
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11 plus de peine, que tous les Ecraa^^ 
s> gers enfemble »« 

Louis XIII écoic habile i faire fairt 

t _ 1 . 

l'exercice , fe plaifoit à polir des fufils i 
à chaflèr y à entendre la mnflque 
qu il favoit pafTablement. Ce Prince 
cft un des premiers qui aient tiré au 
vol. Se il tiroir fi parfaitement , qu'un 
Plaiiant faifant allufion au furnom 
<le Julie , difoit : « Juft^ i cirer de 
l'Arquebufe m* 

n 

le Duc de Rhételois , fils aîné du 
Duc de Nevers , étoit amoureux de 
Mademoifelle de Solfions. Ce Prince, 
âgé de quinze ans , étoit le plus beau 
Seigneur de la Cour. Un jour qu'il 
avoir les cheveux mieux frifés qu'à 
l'ordinaire , M. de Luynes lui dit en 
badinant , qu'on voyoit bien qu'il 
iivoit une maitreffe , parce qu'il avoiç 
la tcte trop belle. Le Prince lai cér 
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{tondit ^e Fa^MW n*ehtrôir pout 
rien dans fa frifure , & qtre fe» ché* 
Veux frifoient ainfi naturellement^ 
Le Roi qui étoit préfent , lui de- 
manda fi cela étoit vrai. «« Non Sire, 
ï» laidit \t Duc de Réthelois*— Pour- 
i> quoi donc me le difiez-vous tout- 
»> à rheure, répliqua M. de Luyne^ ? 
>, --^ C*eft , lui répartit le Duc , que 
ifr je dîi au Roi la vérité > & à you$ 
i> ce qu'il me plaît >u 

"^ tJne médaille vraie ott prétendue,, 
qui fit beaucoup de bruit dans le 
monde , eft celle de Jofué arrêtant 
lé Soleil , pour défignér la Hollande 
arrêtant le progrès dès armes de 
Louis XlV. Elle fut attribuée à TAm* 
baiïadeur Aqs États « Généraux en 
trancej mais ce Miniftre fit voir 
dans le tem$ , la faufleté de cette im* 
putation j & plufieurs mêune pré* 
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tendent que la médaille n'a- jamaii 
iexiftc , malgré le tîombi*e. infini d^É-i 
crivaiiis qui ont adopté cirtre tradi* 
dition. Elle n'eft cependant i^z% ab^ 
folument chimériqiie ; il a paru une 
médaille oà, d'iin côté. Ton voyoit une 
partie de TEutope éclairée de la lu- 
mière du Soleil , 8c une main for tant 
des nues, comme prête à. s'en fai£r< 
Une autre médaille , plus infblénte 
que celle ci , a été faite au fujet des 
follicitations preiTantes de la France 
.& de rEfpàgne , pour entrer en al- 
liance avec Cromwel. D'un côté, 
Cromwel y paroît en bufte, revêtu 
d'une cuiraffe , & couronné de lau- 
riers^ de l'autre ,1a République d'Aii* 
gleterre , afiife , & montrant de la 
main Cromwel appuyé fur fes ge- 
noux , les chauffes bas , les feffes nues , 
& préfentant fbn derrière à baifer 
aux Ambalfadeurs de France & d*Ef- 

pagnet Le François repoufle TEfpa- 
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pognol y Se lai difpuce le pas. On ^ 
prétendu que la République d'Ân-^ 
glecerre ne tenoit ain£ Cromwel ex-r 
pofé, que pour recevoir des claques 
des deux Ambaflàdeurs y 6c qu'ils fe 
difpucoienc feulement entr'eux^à qui 
dosmeroit la première» 

K 

Le Cardinal Mazarîn ayant fzît 
transférer les Princes de Condé & de 
Conti- de Vincennes à Marcoufli, 
ic de-là au Havre- de- Grâce , les con- 
fia à un Gafcon» nommé de Bar, qui 
s'acquirroit fî. fcrupuleufement de fa* 
commiffion , qu'il vouloir obliger 
FAumônier de. dire la Mefle en Fran- 
çois j car 3j comme il n'entendoit pas 
le latin, il craignoir qu'on n'ajoutât 
aux paroles de la Meile les nouvelles 
que Ton voudroit donner à fes Prî- 
ibnniers. Le Cardinal lui écrivit qull 
lui favoit gré de fbn zèle j màî^ 
^uil le pouffbit un peu trop loin., 


fur Paris. i^f 

X 

Ninon ^toîc une fîlle de mauvalfe 
tonduîce & de bonne compagnie.; 
Nous ayons aufli peu de Ninons que 
4e Corneilles j II étoit réfervé ait 
fiécle de Louis XlV de produire du 
grand ^ du merveilleux dans cous le$ 
genresr 

K 

Un Statut de. rAcademie £fpa:« 
^nole y fait à rimita;cion^ de notre 
Académie Françoife , porte que les 
gens de qualité , fans efprit , fan» 
lettres , fans connoiÏÏances ^ ne potur- 
vont'ètre admis â ce Corps de Sayans*- 
On veut i>ien qu'ils y alTiftent quel* 
quefoiâ pour s'inftruire , & apprendre 
que la naiflfance y les dignités âc les 
cicheflès font dçs prérogatives d'uir 
jiatre ordre que les talens. Que cette 
façon, de penfer eft encore éloignée 
de celle de ce Cardinal , qui s*itnagir 
Boit qpe le génie £eroit obfcur paâ 
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lui même , fi l'argent & les titres; 
À*en relevoient le néant ; que de^ 
gens qui avoîent de I or au lieu de 
mérite, & des. dignités aulieu de" 
fcîence» pouvoient hardiment venir 
S'affeoir avec ceux dont la renommée 
publie les noms dans TÙnivers ; qu'il 
fuffit d'être à leur côté pour lèû* 
reflembler , & qu\in Grand q^ui fait 
à 'peine lire ^' ou une Tête mitréequt 
fait faire ies Mandemetis 3* peuvent 
pafler poûï de beaux génies*. 

' Tous les Aitteuts Frafiçôis qui ont 
jarlé du Renard , juCqu'ali cototnètt-^ 
éfement du ttcîscième ficelé ,. ne noto^ 
ihoient cet aiiimal que Goupil',; 
Voulpil y du mot latin Vulpcs. Avant 
tt tertis-i^a , le mot de Renard me fe 
trouva dans aucun de nosi «ntieiis 
toaurfctits"^; & ïon prétend qu'il nooé 
éft venit d'uiî nomme Rainard oit 
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'Réginald, cottice 4e Sens , politique 
xufé , & grand hypocrite ; que , comme 

> on lui fuppofoic le caraâère du Re- 
nard, deux Poètes du tems donnèrent 
fon'nom à cet animal , & que ce nom 
a été fubftitué depuis , dans notre 
langue y à celui de VoulpiL 

Croiroic-on que le Jugement de 
Sancho , dans Tlfle de Barataria , eft 
tiré prefque mor à mot d'un recueil 
de Légendes , écrites en latin par un 

: Efpagnol du douzième fiècle , ic dont 
la Bibliothèque du Roi conferve le 

•manufcrit ? Dans la Vie de Saitit 

jNicolas, folio 19^, on raconte qu'un 
Juif demandant à un Chrétien de 
l'argent qu'il lui avoir prêté fin: fa 
parole y ce derniet foutint l'avoir 
payé. Outré de cette mauvaife-foi', te 

-Juif le traduifit * devant les Juges*; 

*i& le débiteur fut condamné i £r 
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purger par fermenc fur le tombeait 
de Saine Nicolas. L'uti Se Taucre s!]r 
fendirent accompagnés de témoin^w 
Le Chrétien avoir fait faire un bacon, 
creux, dans lequel étok renfermée 
U fbmme qa'il devoir.. Chemia f ai** 
fànc , il pria le Juif de porter foii 
bâton jufqu'à TEglife j & avant que:* 
de le. reprendre ,. il jura, fiirle tom* 
beau du Saint , qu'il avoir remis cette 
Ibmme entre les mains dé fon Créan- 
cier.. En s'en rerournant , il fentîc 
une envie de dormir, fe coucha fur 
le grand chemin , & mit à coté de 
lui le bâton où étoit l'argent. Au fort 
de ion fommeil , un charriot qui vint 
Â pailèr rompit le bâton ,.& l'àrgenli: 
-qui en fortit fervit à payer le Juif- 
Telle eft rhiftoire traduite aflez 
Htréralemenc du manufcrit latin dont 
J)ai. parlé». C'eft prefque la? même 
chofe: dans le Roman de Don. Qui- 
thattfié. t-es Jeux. Plaideurs, fe. pi:é- 
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ientent devant Je Tribunal de SanW 
cho , Gouverneur de llfle. H ordonne 
au débiteur de lever la main ; 8H 
celui-ci donnant fa- canne a Tau^; 
tre ,. comme' s'il en ctoit embar*^ 
rafle, met ta main fur la croix , fir 
dît : « j'avoue que j*ar reçu les dix 
ar ccus d or^ mais je jiire que je les 
n^ ai remis entre les mains de ce bon. 
M bomme >9« Sancho fe mordant le. 
bout du doigt , lui dit : <« donnez^ 
5 moi un peu votre canne , j'en- ai 
n beibin. La voila , Monfeigneur;. 
n II la prit^ Se la donnant au 
» Créancier ; allez , lui dit-il , vous 
>» êtes payé maintenant. Qnoi ! Mon* 
» feigneui^ y eff-ce que cette canne 
» vaut dix écus d'or? Oui, répliqua 
n le Gouverneur ,, où je fuis le plus 
. yt Cot qui vive: qu'on rompe la 
>» canne »•- On demanda a Sancho* 
«ommenr il avoir connu que cer ar»- 
gent éroiitr dam le. bâton ^.c'eft j^ ditril'^ 
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poui avoir vu qoe celui qui le por^ 
toit « Tavoic mis fans néceflité encre 
les mains de fa partie pemknt qu il 
jaroic,& qu il falloir auâi croire que 
les Juges^quelque ignorans qulls puif- 
fent être , font guidés par la maiiy 
de Dieu j outre qu'il avoir ouï-dire 
autrefois à fon Curé une chofe fenv: 
)>lable, 

X 

Originairenjent, on ne connoiflbitr 
aucune dignité chez les Gaulois 2c 
chez les Francs ; ils ti'avoieat de Ma? 
giilrats y que leurs Prêtres qui préfl-? 
doient à leurs aûTemblées ^ de Juges ^ 
que leiurs Camarades *, de Capitaines^ 
que ceux qu'ils s'étoient donnés vor 
lontkiremenu II n'y avoit parmi eux 
d'autorité & d obéifTance que celles 
qui réfulcoient du dévouement, & du 
yaffelage» On trouve chez les Ro- 
mains l'origine de toutes les charges 


«I 
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encre lefquelles fe partagea , chez nos 
fÂncècres y l'exercice de raucôrité fou^ 
. verame.^ Clovis prit le titre de CoiL^ 
\ful & celui de Pattice«^ Ces deux di^ 
cgnkés étcrieiK cèqa il y avoir de plus 
: relevé dans l'Empire après la Pourpre 
^ Impériale- En preilanc les Loix & la 
Police des Romains , les Francs 
adoptèrent leurs Magiâracures«^ Us 
firent pUts^ ils prirent d.'«ux les dé- 
nominations purement honorifiques ^ 
inventées par les Céfars ,,poBr fuppiéer 
à des récompenfes réelles ^^ les titres^ 
d'iQuAres^'ide Clariâtm^s^ d'Excel- 
lens ^ les' attributs d'Altdlè y de Ma* 
gnificénce , de Sabllmité-, devinrent 
ceux du Roi de des Seigneurs \ Se ils 
. font parvenus jufqu i nous. C'eft ainfi 
* ^ue nous avons imité y dans notre 
: premier '^e , ce qui > chex les Ro- 
' mains y fut TefFet & U marque de 
^iear décadence.. 
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Les Cha(teSy. confldérées- comtâft 
les plaiflrs da Roi ^ remotitejit à bl 
foiidaxioa de- la Monarchie. Letf 
Francs étoient paf&onnés- pour c0 
genre d'exercice y qui n'étoit pas fore 
commun chez les Romains. Ces der* 
mers n avoient pas même imaginé 
d'en faire un droit inhérent à leurs 
cerres.^ Aûffi virent-ilis fan:s peine ôc 
fans murmure leurs Conquérans fe 
réferver à eux feuls le droit de chaflTe 
for les terres mêmes,, que ces nou- 
veaux venus leiu: avoient permis de 
pofTéder, On fir d'abord une loi que 
tout ce qvii â'étoit pas militaire ,. ne 
chalTeroit point. On défendit eafuite 
de tuer aucune bète fauve fans la 
permiflîon du Roi } enfin ,, on enjoi- 
gnit aux. Jug^s y de £aire gatder avec 
foin, le gibier y de cohferver les Fo- 
rêts ,. de nourrir les chiens quxw 
lisur recommandoiCf. 
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X 

J'ai lu quelqae part qu'un Reli- 
gieux , prêchant fur l'Enfer ,•& vou- 
lant ménager la délicateflè de fes 
AttcHteurs , ' leur dîibit : « Si voifê 
9> perfîftez dans vos défordres y vous 
9» courez rifque d'habiter éternellb- 
9» ment dans un lieu que la bien- 
ai fcance m'empêche de vous nom- 
» mer « . Nos Prédicateurs ne pôuflènt 
pas encore fi loin les égards ; mais 
ils traitent déjà les matières les plus 
terribles d'une façon fi agréable , qu on 
m'en eft plus eârayé» 

X 

lyoù vient que dans la foule pref* 
que innombrable de ces Prédicateurs 
qui fe firent écouter autrefois avec 
tant de plaifir, il en eft fi peu don( 
ia le£kure foit aujourd'hui fuppoi:* 
table l Pourquoi > parmi cëux-mèm^s 
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qu'on lit, ne s'en trouve-t*iI que deujf 
ou crois, qui aient réuni conftammenC 
tous les fufïrages ? C'eft que le vrai gé-; 
nie de l'éloquence eft très-rare j c'eft 
que la maniedubel-efprit,le goût des 
ornemens frivoles ont auflî dégradé 
la majefté de là chaire. La plupart 
des Orateurs Chrétiens de ce fiècle ^ 
infedés de la contagion générale , 
ont renoncé d'eux-mêmes aux avan- 
tages du genre qu'ils avoient em- 
brafle.Aux grands mouvemens de l'é- 
loquence , aux traits mâles & vigou- 
reux du génie , ils ont fubftitué la 
froide élégance dù^ftyle académique» 
Moins jaloux de réformer les vices 5 
que d'en tracer des tableaux élégans^ 
ils n'ont fôngé qu'^à plaire par des 
portraits U des peintures de mœurs : 
leurs difcours ingénieux & fleuris , à 
l'aide d'un débit impofant^ foute-* 
noient l'attention d'une âflèmblée 
indulgente & difpofée à l'approbai^ 
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Yiorn; rnkîs Hs n'ont pas troixvé la 
mètne faveur aux yeux du leâeur fé« 
Vère & impartial ^ & l'impreffion a 
<écé le faral écueii contre lequel font 
venues fe brifer ^nfin tant de répuk 
tarions brillantes. 

Pensées Diverses; 

La Cour eft une forte de monde 
{)articulier au milieu du monde 
même y ou plutôt ^c'eftle vrai théâtre 
où fe jouent les grands rôles , dont le 
monde ordinaire n'eft que le Speâa- 
teur ou le Copifte.* La faveur y ctt 
moins fure , parce quelle eft plus 
enviée *, la difgrâce plus amere^ parce 
qu'elle eft plus remarquée ^ & fi la 
venu y eft plus pure , parce qu*elle y 
eft plus éprouvée y le vice y eft plus 
contagieux 9 parce qu'il eft plus fé- 
duifant ; c*eft-B qu'on s'introduit pat 
vanité, qu'on fe craint par ambitioi^^ 
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qu'on n'aime , qu on ne hait que pif 
intérêt \ là qu'on intrigue avec art i 
qu'on fupplante avec adreiTe y qu oit 
féduit, qu'on trompe, qu'on trahit 
même avec tous les dehors de la po-j 
litefTe , du zèle , de la bonne - foi ^ 
là qu'on fe montre ordinairement 
tout autre que l'on n'eft j qu'on diflï- 
mule fi bien ce qu'on penfe j qu'on 
afFedte fi habilement ce qs'on ne fent 
pas. Là le grand intérêt , qui eft celui 
du Souverain y ne l'emporte pas toui- 
jours fur des intérêts fubalternes^ qi^ 
font ceux à'^% Couirtifans,^ 
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Ceft une illuiïon 3 & plus fouvetâr 
«ne malignité , de pênfer que l'étar 
Religieux foit comme le tombeau de 
tous les fentimens qui unifTent \qs 
ceeurs y que la plus belle âme y conr 
tta&e bientôt une iiulifierence mv^ 


fur Fans. 3^9 

verfelle pojir tous les objets qa'eHf y 
abandonne y Se que raitiitié la plui^ 
légitime y foit ig^i^orée de ceux mcme^ 
i|ui parpifibijpnt nés pour la. mieux 
connoître. C'eft bien 14' le portrait 
^rop reflembkn; di| monde y fur-tout 
du grand monde', où le fnafquje dç 
l'amitié paraît fans cette y 9c où 1^ 
yraie ^miùé M (e Tfiox^txe jamaist 

Le Suïcidç eft un de ces préfenf^ 
funeftes , que nous devons à la nour 
velle Philofophîe. C*eft parmi no$ 
JSa^es , parmi les bienfaiteurs de Vîlv^ 
manité ^ que cette doâiiîie meurtrière 
atrbuyé fis apologiftes: c'eft à U 
Jeâure de leurs écrits, que Fimagi^a-i 
|:ion du malheureux s'enflamme, que 
fon défefpoir s'^aigrit , & que la rage 
f 'empare de fbn cœur : Philofbphie;^ 
f^ry moins imouilTance aue cruelle ^ 
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c'eft donc ^^ibÊ qae^ m confoles ! Voilà 
donc où fe réduifcAt toutes lesref- 
fources que tu oi&ês à l'âme dccoiw 
ragée que Tinfortune accable ; uq 
poignard r & des poifons 1 
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• Si Ton ne voyoit cdmrtiéttre îè 
fuïcide qu a des hommes de bien, oil 
à des hommes qui , toute leur vie , 
ont fait preuve de courage , on pour- 
voit foutenir^ av£c qu,el(|ue vraifem- 
l>lance ^ que le fuïcide eft un a6):e d^ 
yertu & de vale^j niais J*expériencç 
montre xjue le fcélérat & Thonnête-* 
komme, le pplcron& le bi:ave , les 
femmes & les héros , les petfonnes i 
fentimens& le3 amesleSrplusbailès^eQ 
font également capables^ C'eft donc 
avec raifon que Sénèque difoit que ^ 
pourfavoir fe donner la. mort, il 
xieft pas néceilàire d'être un Catonj^ 
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que fon yaLet & fafervantie eii euflenç 
fait autant , 6c que hs ptu^ vils d^s 
mortels ont trouvé cet abri con|:rç 1^5. 
Iiiaux qui les accablent» 

K 

^ On a la fureur detre Mécène j 
comme on a celle d'être Auteun On 
s'engoue d'un chétif Ecrivain j on 
Tadmii:^ , on le prone j on voudroie 
faire quelque chofe de rien. Ce 
ne font pas feulement des Printes, 
de .grandes Dames , de grands Sei^ 
gneurs , qui s'infataent de qtreiqtiiîs 
fots Littérateurs i il n'y a pas jufqu'à de 
petites bégueules boutgéoifes^qut né 
5*en mêlent; elles feroientbien mieux 
d'imiter la franchifç de cçttç femme 
galante , qui difoit à fon amant , un 
peu borné Se rempli de prétentions 
i l'efprit ; << Eh ! mon ami , laifle^ 
9» là ton efprir j m n'en, as gueres ; 
p ^ais je ne t*en aime p^s moins >n 
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I.a yatiicé des proce&eurs & des pro- 

teiftrices foufFriroic txop d'un pareil 

Aveu y rhomme médiocre qu ils adop^ 

tent , ^ un àigle , un génie., un pro- 

fiige^ On follicite pour lui les applau-' 

diffemens, les récompenfés , les hon- 
aieurs. On époufe fes prédîledions ^ 

Ç^s ancipajthies^ (es cjuerelles. 

La plupart des grands-hommes ont 
iffluyé rinjure, Toutrage & la perfé- 
cation. £n marchant fur l^urs traces^; 
JÊXi les fuivant de près , doit - on s'at- * 
|endrc à être plus heureux ? Qu oq 
/e rappeUe que Defcartes finit k^ 
jours dans une terre étrangère ; que 
Galilée fut emprifonné ; que le Taflç 
p:iouru£ mi£érable ; que la cendre d^ 
Molière put i peine obtenir la fépul- 
ture. Les réputations célèbres ont leur$ 
peinçs ^infi que leurs douceurs j cç 

' n eft 
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n'eft qu'à leur fuite & autour d'elles, 
qu'on entend fiffler les ferpens de 
l'envie , de la haine & de la calom- 
nie. Tel a été , dans tous les fiècles, 
It fort déplorable du génie Ëc de» 
talens ; tei eft le prix dès découverte» 
ff des fervices rendus à l'Humanité, 

Pas u« de ceux qu'on appelle 
Sommes de plaifir , n'a été l'Auteur 
d'un ouvrage confidérable ic digne 
d'admiration. C'eft au fein de la 
pauvreté & d'une vie dure, que font 
«es tous les chef-d'œuvres faits pour 
triompher des injures du tems. Ho- 
mère aveugle , parcourt , en chantant 
fes vers , les Bourgs dp la Grèce . 
pour Y mendier tout-â la-fois û 
gloire & quelque chofe de plus fo- 
Jide. Il fal jit que Virgile fût preflTé 
par la faim , puirqu'il profana f» 
feouche jurquU prodiguer des éloget 
Tome y II, Q 
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au lâche Tyran dç fa pacri^, Quellç 
pauvreté plus grande c|ue celle du 
Camoëns & dyi Tafle ? L'Italie , 
après avoir refyfé aa dçcniçr du pain 
pendant fa vie^ (b concenca de lui 
offrir quelques branches de laurier 
la veille de fa mprr. Ce Chantre 
fameux de TAngleterre , qui a (i for^ 
illuftré fa Patrie par fon Poëoie , l'im^ 
mortel Milton , manquoir de tout« 
Pans quel éçat de misère ne véeureni:/ 
pas Corneille & la Fontaine ? C e{( 
fous la dure tyrannie de Tefclavage ^ 
qu'Efope , Phèdre , Epiftete , copi- 
posèrent leurs ourrages. La pauvreté 
fift telbment inhérente aux Peintres ^ 
qu'elle a pa^Té ^n proverbe ; ^Ue fup 
autrefois i'appanage de prefque tou$ 
lesPhilofophes, ainfi qu'une vie dur^ 
IfC agitée. Defcartes e^ coiitraint d'air 
1er chercher un afyle daps les cHniat^ 
placés du Nord. BÂcon fi|t laufli fa« 
Ijieujx pj r le mauvais étaf dç fe s i^(^ 
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Caires , que par réminence de Ces ta- 
Icns ; aulfi ce grand-homme ne fai- 
folt-il pas difficulté de direqii'il avoit 
commencé à vivre poutr étudier , & 
qu'il finiflbit par cçudier pour vivre. 
Parcourez la vie de prefqiie tous les 
grands Géomètres., & vous trouverez 
iqu'ils £e font prçfqae tous formés au 
fein de la mifcre. C'eft donc loin du 
tumulte , de lambition , de la foif 
dévorante des richeffes , de la feryi- 
cude des Cours , du luxe & de la fri* 
-volicé des cercles briiians, que les 
païens fonc dans coûte leur forcer 

Le mérite fupérieur dans les hom- 
mes , eft comme la vraie beauté dans 
ies femmes ; l'un & l'autre ne s'ef- 
forcent ni ne hégligent de paroîrre ; 
ils ne follicitent ni nef uicnt les élogesj 
loin de les méprifef, plus ils Tes mc- 
xitent, àc plus ils en reconnoiflènt Iç 
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prix. Une feafibilicé vive & jufte', 
eft le caradtère certain du vrai mc- 
rîte en tout genre \ la fîngularité 
d'une dédaigneufe indifférence fur la 
réputation, eft une grimace qui de^ 
vroit être généralement déclarée Tafi- 
Êche des faux talens dans un fcxe , 
ic des charmçs équivoques daiis 
TautrCt 

La diffipation de la plupart des 

Gens -de Lettres, contribue beau- 

coup à les retenir dans, les liens de 

la médiocrité. L'apiour du plaifîr, qui 

fi'allie difficilement avec cejui de la 

gloiTe, les agrémens de la fociété 

qu'ils ne coimoifïbient pas autrefois, 

le luxe enfin qui les avoit refpeéfcés 

Ç\ long-rems , énervent leur âme. Si 

N les illuftres Ë:rivains du dernier fîèvle 

jrevenoient parmi nous, ils feroient 
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ceux qui croient les avoir remplacés. 
Ce font des Elégans , des Petits- 
Maîtres , des Agréables , des Hommes 
à bonnes fortunes. Us/ont de toutes 
les parties , de toutes les fêtes , de 
tous les foupers réputés fins. Us ont 
des habits riches, des dentelles fu- 
perbes, de beaux appartemens. Ce 
n'eft pas ainfi que vivpient- les Cor- 
neilles , les Molières , les la Fontaines , 
les Boileaux, &c. Ils étoient loges & 
vécus (implement : une large calotte 
couvroit la tète fublime du grand 
Corneille , & toute la Nation fe le- 
voit par refpeâ devant lui , quand ï\ 
paroiilbic au Speâacle. 

II femble qu'en général les talens 
foient un titre pour fe difpenfer d'être 
aimable. Leur éclat attire ^ leur af- 
pcft rebute. On polit fon efprit j & 
l'on ne polit point fes manières. On 
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devieiic bon Aatear \ Se Ton refte 
mauvais Citoyen , ou de mauvaife 
Compagnie» Qa'arrive-t-il ? On ef- 
time y on aim« les ouvrages \ on mé- 
prife , fouvcnc même on hait les per- 
fonnes ; on les refpeâe , & on les 
fait» Ne cherchons poiht d'autre 
^ufâde rinfortone de quelques Ecri-* 
vains nés avçc beaucoup de génie. 
L'inflexibilité de leur caraâère , la 
r iideire de leur anwur-propre , ont fait 
leurs malheurs 9 & pour furcroît d'ha*- 
miiiation^ ils ont vit bien des gens ^ 
qui aflfkrement ne les valoient pas , 
parvenir aux places Se aux honneurs^ 
Ce neft pas précifément le talent 
qu'on a récompenfé chez quelques 
Ecrivains j c'eft plutôt la bonté de 
leur âme , la fageife de leur con- 
duite, la fureté de leur commerce^ 
Furbanité de leurs mœurs. Ces qua- 
lités fuââfent tous les Jours pour s'a-* 
irancer dans le monde \, à plus force? 
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iraifûii doivent-ellcA ecrr pofitables à 
ceu3caui;de pbs om l'efpric cukkvé^ 
& qui concribaeucaifliiagcéaieiis de 
la Sociécé. 

Â pein^ nos jetines Afpirans àul 
kuriers dtt PartiaiTe. ohmIs fecoué la 
poudre collégiale ^ qulls àçlancenc 
dans la Ike ; hier ils éroienc difci{;les , 
il^fe croient aujourd'hui des maîtres) 
& fans avoir fécondé iear ftéritité par 
rétude approfondie des règles & des 
modèles 9 ils entreprennent les ou- 
vrages qui demandent le plus de lu» 
micres > le plus de jugement , le plus 
de connoifTance de l'homme 6c des 
hommes. Si 5 du moins » après la chute 
ou le fuccès équivoque de leurs pre^ 
mières tentatives ^ ils ne s^obftinoienc 
pas , amans infortunés , a pourfuivre 
les Mufcs qui les dédaignent & les 
fuient ^ on leur pardonneroit des 
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clTais informes , en faveur dé la juf- 
cice qu'ils it rendroienc cburageufe* 
inent eux-mèflies» . . 

Le Charlatan a un avantage cort- 
iîdérable fiir le vrai Médecia :,ceft 
que fi quelqu'une de fes prômefles fc 
rçalifé , on Télèv^e Jufqu'aux nues ; 
& fi le malade eft trompé ^ I on e(fc 
obligé de fe taire par honneur, ^ 
pour ne pas s'expofer à être Wâmé^ 
d*avoir confié fa guérifon à un mal- 
Jbieureux, qui a d'autant plus de droifi 
4'ètrefrippoh,que le nombre des fotç 
#ft toujours le plus grand* 

X 

La Religîon,tou jours attaquée avec 
\t% mêmes traits , fe défend aufïî 
toujours avec les mêmes armes. Ses 
Adverfaires les plus adroits font ceux 
(|[ui favenc manier uu vieux for 
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phifme avec le plus de fine (le. Ses 
dcfenfeurs les plus habiles , font ceux 
qui pofsèdent le mieux l'art de don- 
ner une nouvelle force à d'anciennes 
preuves. Les uns & les autres ne difent 
rien qui ne foit très-connu j mais, 
comme les premiers ne ceflent de 
reproduire de vieilles impiétés , c'eft 
aux féconds à leur oppofer l'ancien 
bouclier de la foi , c'eft-à-dire, les 
Prophéties & les Miracles. 

Nous nous applaudiflbns d'être le 
Peuple de l'Europe le plus fociable j 
mais les '"Sociétés ne feroient-eUes 
point le gouffre où vont fe perdre nos 
ralens naturels ? De la diflîpatioh ^ 
nâillènt l'inapplication & la frivolité» 
On* néglige les grandes cnofes , en 
donnant trop de tems aux petites» 
En ne s'occupant & ne s'affedanc que 
jdes intérêts futiles des Sociétés ^. an 
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perd da vue ceux de la Patrie. L'a-- 
mour du plaifîr enfante Fincérct pai> 
ùculier , qui ferme le cceur- au bieni 
général. Ces aûemblées q^ue forment 
1 oifiveté & Tenniiî , bien loin de conf- 
titoer la Société ^ la détruifent. ^Ce 
font des efpèces d'attroupemens auflSu 
contraires aux devoirs d'un bon Ci»- 
toyen y que ceux que les Loist profr- 
crivent, le font à la tranquillité pu^ 
blique. Soyons moins fociables ^ & 
glus aâfeâionnés à la Sociétés 

QueF aïKçe Peuple a vu en moins, 
d'années que nous ^ la plus ptécieufe 
porcioa de fa Jei^neffe devenir le» 
enfans de l'Etat^ fes plus illuftires 
Citoyens confacrés à rimmortalité' 
par ces éloges folemnels que l'Aca--^^ 
demie nationale leur décerne au nom! 
lie la Illation même ; des mariages ^ 
£}£més par la bkiiÊùiaiice publique^ 


.■^iSim 


fur Paris, jij 


orner fes fètes & fes vidoires ; les 
inftrumehs du luxe , portés au tré- 
for de l'Etat , y multiplier les fignes 
des valeurs j le patriotifme SC Tamour - 
pour fon Roi, couvrir". les mers dé 
vaiifeaux ; Taugufte Palais de fes * 
Maîtres j fi chers à la Nation & aux 
Arts , s'élever du milieu des ruines 
avec plus d'éclat & de grandeur j 
fes Communes incultes fe changer 
en des champs fertiles ^ des Sociétés 
favantes apprendre au Laboureu|: 
combien l'expérience & l'art ajoutent 
à. la Nature y enfin les plus grands^ 
efforts dans tous les genres Se par* 
toutes les clafles de Citoyens , mon^ 
trer , à nos voifins étonnés ^ qap 
la Monarchie Françoife , fous de^ 
Maîtres chéris, peut trouver dans foH^ 
fein les mêmes reilburces y que les;* 
Republiques de Rome,, de Sparte &C 
il'Achènes i 
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Le principal avantage des Eloges que 
propofe rAçadéinie Françoife, eft de 
faire revivre les Grands-Hommes de 
la Nation , & de rappeler fous nos yeux 
des bienfaits qui leur donnent des 
droits aux hommages que nous leur 
rendons. Rien n'eft plus propre à reuT- 
plircebuttrcs Ix>uable,queleconcottrs 
des ouvrages Académiques ; chaque 
Afpirant au prix , traite à fa manière 
l'Eloge propofé j il en réfutte que 
rhomme illuftre, qui en eft 1 objet, efb 
envifagé fous toutes les faces , & par 
conféquent connu plus .particulière- 
ment qu'avant cette époque , où il 
n'obtenoit du grand nombre des peD- 
fonnes peu inftruites, qu'une admira- 
tion vague, &, pour ainfi dire^ de 
cradkion» 

La vivacité naturelle à juotre Na<^ 


lur Paris. 

tioii nous emportera toujours à 1 * 
ou à l'autre extrémité, La fupeL**- — 
tion ne déshonore plus la Religion^ 
& rincréduiité en ébranle les fot>- 
démens : le fanatifme n'agite plus les 
èfprits ; & une facrilége indifférence 
en a pris la place : nos mœurs ne fdnc 
plus aufli rudes , aufli farouches y mais 
la moUefle les a énervées : Fhumanicc 
fembie avoir fait parmi nous les plus 
'■ grands progrès ; mais notre fenâbi-* 
lité , à force de s'étendre , s'eft anéan^ 
rie ; nous voulons aimer tout le 
genre-humain , & nous n'aimons plus, 
notre Patrie : nous nous flattons de 
fa voir mieux apprécier que nos An- 
cêtres la véritable gloire ^ & un lâche 
intérêt perfonnel nous fait regarder 
l'héroïfme de nos pères comme un 
vain enthoufiafme. François., vous 
n'avez donc plus les défauts de vos 
Aûcètres^ mais avez-vous leurs vertus?* 
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Vous verrez dans rHlffioke peœ 
Je Nations , que le nombre çxceflîf 
Àt leurs habitans n'ait rendu malheu' 
reufes , & n'ait forcées d'enfanglan^ 
ter rUnivers^ Si vous interrogez les 
Sociétés , elles ne. vous offriront au- 
cune clafle de Citoyens qui ne foir 
complette ^ aucun emploi vacant ; & 
vous trouverez par-tout cent concur- 
rens pour une place médiocre. Dans^ 
les Villes, on ne voit que des pro- 
tégés qui foUicitent une occupation ^ 
& des proteâ:ears qui font de vaîns> 
eâbrts pour leur en procurer :: là , les 
hommes fe prefleni: &; fe nuifent ré- 
ciproquement par leur nombre j & if 
n'en eft aucun y donr l'exiftence ne 
foit un fardeau pour plufieurs : là^ 
-vous trouverez' des hommes pour 
coûtes les fondions . des traîtres .des» 
efpions, dès bourreaux, des l^niftres- 
«le proftitucion^ pour le plus modique: 
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fakire ; là , on ne cherche pas de» 
hommes pour occuper des places^ 
utiles^ mais on crée des places init'- 
tiles pour occuper des hommes* ; là ^ 
les pères ont autant de peine à don- 
ner un état à leurs enfans qu à les- 
nourrir i, là ^ on efl: fbccé de tolérer ^ 
comme des abus néceflàires , cent 
moyens affreux de détruire les hom* 
mes.. Danâ lés Campagnes ^ à qui do^ 
manderons - nous compte de cette 
foule de malheureux qui les arrofent 
de fueurs & de larmes ? D où vient 
que les falaires qu^on leur donne ne- 
fuffifent pas pour les nourrir ^ & qu'ils^ 
ne jouifTent réellement que d'une 
exiftence imparfaite P'C'eft q» ils font, 
trop multipliés ;c'eflr que les hommes* 
*£bnt, comme les métaux , trop abon^ 
dans. La concurrence des travailleurs; 
met le travail à vil prix. Par- tout où', 
fes falaires ne fourniifent à l'hommer 
qaune partie de ie& befoins^ ôfèa: 
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dire hardiment que les travailleurs j 
font très-nombreux, &, jufqui ce 
qu'on ait répondu à cette preuve , 
n'écoutez aucun des fophifmes , fur 
lefquels on établit cette opinion in- 
fenfée, que nous manquons d'hom- 
mes. Oui , tant que vous verrez fur 
la terre un infortuné que vous ne 
pouvez foulager , & que perfonne ne^ 
pourra foulager , dites qu'il y a un 
homme de trop* 

Le défaut de naiffance légitime 
n'emportoit autrefois ni déshonneur, 
ni irrégularité. Les adtes mêmes font 
foi qu'on fe décoroit de ce titre 
fous différences dénominations. Dom 
Mabillon cite , dans fes Annales , im 
certain Gauthier , parmi les fouf- 
criptîons d un aéte, appelle fils de fa 
mère. Guillaume-le-Conquérant fk 
parade de fa bâtardife jufques fur le 
çrQne« Le fam.eux Comte de DuiK)bs 
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imita cette franchife dans fes'Chartes^ 
qu'il fignoit prefque toujours j/^^z/zj 
Bâtard d'OrléarîSé On fait ( notre 
HIftbire eh fournit affez d'exeAples ) 
que fous les Rois de la première & de 
la féconde Race, on ne faifoitpas de 
différence dans le p;vrtage du Royaume 
entre les enfans légitimes & naturels* 
H faut cependant obferver que cet 
nfage n'étoit pas général pour tous 
les Bâtards , mais feulement pouf 
ceux des Princes & des Nobles qui 
Croient avoués ; les autres Bâtards 
ccoîeht Serfs. Pendant les premiers 
fiècles de*rEglife, ce défaut n'em- 
portoit pas d'irrégularité pour les 
Ordres ni pour les Bénéfices. Mais 
quelques Conciles du neuvième iîècle'^ 
entr'àutres celui de Meaux tenu en 
845 , commençant à regarder ceux 
qui ne font pas nés en légitime ma^ 
rîage, comme des perfonnes désho- 
uorées y les déclarèrent incapables de 
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recevoir les Ordres \ & d^ctre admis 
dans l'Ecat Eccléftaftique* Dm tems 
de Grégoire VU, cette loi devint gé- 
néral pour toute i'Egtife jLatitie y Se 
fut confirmée dans le Concile général 
de Latran. 

X 

Depuis bien dés années, faîenref»- 
du beaucoup de belles paroles;& |e n'ai 
prefque point vu de grandes aâions^ 
j'ai vu nos Guerriers slmputçr mu- 
tuellement des erreurs ou des torts ^ 
& ces malheureufes difputes ^ tantôt 
le principe ic tantôt la ftiite de nos 
revers , affliger la Patrie fans l'éclai- 
rer , & ajouter à la fenfation du mal , 
l^incertitude de fa catife , qui en éloi- 
gnoit le remède. J ai vu cet hon- 
neur national , qui repofe peut-être 
dans les antiques demeures de cette 
pauvte & brave Nobleffe cachée dans* 
nos Campagnes , abandonner infenr 
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fiblemenc cette partie de la Nation 
Françoife , qui fe montre ^ qui s'agite , 
qui communique le mouvement aa 
corps politique^ Se qui malheurei^ 
iement éblouit les Peuples par (on 
éclat ^ &les entraîne par fon exemple» 
J'ai vu le François publier lui-tncme 
ks difgraces Se n'en plus rougir > 
pleurer la perte de fes richefTes y fe 
confoler de celle de fes flottes ^ &, ce 
qui eft peut-être le dernier période 
du mal> forcer fa raifon à juftiâer, 
par des fophifmes , l'indifFcrence qu'il 
a témoignée pour fon Pays. J'ai va 
la licence crier au defpotifme, atta- 
quer l'autorité par des murmures » 
l'arrêter par des défiances , l'embar- 
rafTer par des obftacles > fubftituer 
des précautions i des devoirs » l'inté- 
rêt des Parties à celui de 1 Etat. J'ai 
vu les lumières des connoiflèurs re<- 
froidir la chaleur du zèle; l'efpriir 
inalyfcr les loix , parce que le cœuar 
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tvoit cefle d'admirer le Gouverne^, 
ment. J'ai vu enfin les mœurs anéan- 
ties & remplacées par des plans de 
morale ; & lorfque la Patrie deman- 
doir des fecours , je n'ai entendu que 
des voix qui lui ofFroient des fyftcmes, 
Alo#s je me fuis écrié: O mes Con- 
citoyens ! les préjugés de vos Ancêtres 
valoient mieux que votre Philofophie j 
THiftoire m'apprend que vous étiez 
des Héros; & vous ne voulez pluf 
^cre que des Sages. 
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REQUÊTE 

Préfentée à M. le Lieutenant Crl^ 
minel ^ par l'Auteur des ESSAIS 

HisTORiquES suK Paris : 

JL/ 1 s A N T que dans un Journal qui 
a'pour titre. Journal Chrétien .*, il y 
a une Lectrç adredée au fieur Dir 
nouart; un des Affbciés de ce Jour- 
liai , dans laquelle le Suppliant ; 
à loccafîon de fes JHffais Hiftoriques 
fur Paris ^ eft traité de la façon la 
plus violente & !a plus injuricufe. 
On Taccufe d'avoir^ dans ces f jf^isj 
attaquai la Religion ; de vouîoir d/^ 
iruire & renverje * 'a l'dlg' ^n ty avoîif 
mis des trjits r^cherchéô an t ' a ^e^ 
ligion ; de rV tî* If f^fpj rf/v . /: ri-» 
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dicuU affe3é fur la Religion & fcs 
Minijlrcs. Si ces accufations font 
fondées , le Suppliant eft un homme 
dangereux , fcandaleux , un féditieux, 
un perturbateur dans la Société & 
dans l*£tac 

Il a dit , dans la Préface de Tes 
Effais , que fon objet , dans cet Ou- 
vrage y étoit de faire connoitre ^ par 
les faits , nos anciennes loix , nos 
coutumes , nos mcnirs , le caraâèjre 
& le génie des François. Il entroit 
donc néceflairement dans fon plan , 
de faire mention de tout ce qui pou- 
voit avoir infiué, en diflfcrens tems, 
fur les m<£urs & la façon de penfer 
de la Nation ^ & il devoit par confé- 
quent parler de la bonne ou mau- 
vaife conduite , des aâions utiles ou 
des fautes des Princes \ de celles àe% 
Miniftres^desGcnéraux d'armées, des 
Magtftrats, des Eccléfiaftiques, & des 
Religieux , 1<^ Religieux s étant rc-» 
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pandas dans le fiècle où fouvent i\$ 
ont joué de grands roles^ 

Il va rapporter très - fidèlement , 
avec fes réponfes , les accufations 
dont il eu: chargé dans la Lettre 
j.dreflee au fieur Dinouart. - 

Journal Chrétien. 

Où en feroît la Religion , fi , atta^p- 
(^uée d^ toutes parts y il n'y avoit pas, 
dans un Etat Catholique , des Jour** 
naux où il lui fût permis d'inférer fes 
défenfes , de répondre à fes ennemis^ 
Bç, de fe juftifier aux yeux des per-r 
jTonnes fages , d^ tout l'odieux don^ 
on la charge ? 

R i 1^ o N s M* 

Si j'ai attaque la Religion, le fieur 
Dinouart devoit me dénoncer au Mi» 
piftère public, U eft contre foute Por 
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lice Se contre toutes les Loix , que 
trois Particuliers établiflfent une in- 
quifition tt\ France j s erigent/un Tri- 
bunal, me jugent, me notent & me flé- 
trifTent publiquement, O^ en ferait la 
Religion^ s ccrie l'Auteur de la Lettre , 
Jl j attaquée de toutes parts j &c;ct^^ 
i-dire, que les Magiftrats ne veillent 
point à conferver, à défendre & à 
venger la Religion , & qu'elle feroit 
perdue^ fi la Providence n avoit pas 
envoyé à fon fecours troi$ Ipquijd- 
teurs , qui nç font ni JEvêques , ni 
Abbés , ni Curés , ni Vicaires , ni , je 
crois, habitués i açicupe ParpifTe, 

Journal Chrétien. 

/ 

L'Auteur des Effhis a cru que foji 
Ouvrage ne pourroic plaire, qu autant 
qu'il feroit rire aux dépens de la Re- 
ligion, Il parle des tombeaux de Qué- 
\m , de MajLi^iron & de S. Mégrin » 
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que le Peuple excité & devenu furieux 
par les Prédications des Moines j dé- 
truifit dans TEglife de Saint - Paul. 
Sans doute que le Peuple fut très- 
coupable de manquer au Prince qui 
ftvoit fait conftruire ces tombeaux* 
Jamais femblable démarche ne fe 
peut juftifier j mais pourquoi Tattrî- 
buer aux Prédications des Moines ,' 
& dcguifer que le Peuple, fcandalifé 
de voir, dans une Eglife, les ftatues 
de ces Mignons , dont la réputation 
étoit moins qu'intade , n'étoic que 
trop porté de lui-même à les foiif- 
traire à fes yeux, fans avoir befoin 
qu'on l'y excitât ? Ajoutons que les 
infcriptions qu'on avoit mifes à leurs 
tombeaux , étoient bien capables de 
le fcandalifer. On y parloit des Par- 
ques, de l'Amour, de Vénus; une 
de ces Epitaphes étoit dans le ftyle 
le plus galant , & par conféquent le 
Tome FIi: P 
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plus indécent; l'un Se l'autre font 
ici fynonymes. 

Si un Evcque de Nevers , Arnaud 
<lc Sorbin , prononça leur oraifon fu- 
nèbre » qu'en conclurre ? que tous lej 
iiommes ne remplirent pas toujours 
les devoirs de leur état : la Religioq^ 
3^e peut qu en gémir* 

R É F o K s n. 

L* Auteur de la Lettre prétend que 
c'eft pour faire rire aux dépens de la 
Religion & de fcs Miniftres ,que j*at 
dit gratuitement, que h Peuple ex», 
€ué& devenu furieux par iesPredica-^ 
tions des Moines^ alla détruire le» 
tombeaux de Quélus , de Maugi- 
ton , & de Saint Mégrin. Le Père 
Daniel vouloit-il faire rire aux dé- 
pens de la Religion & de fes Mi- 
niftres? Il dit: « Oji peut imaginct 
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ti rimprefllon que faifoienc ces faux 
t> Pafteurs fur l efprlt du Peuple , par 
>» cet abus facrîlége de leur mi- 
» nîftère. On en vit dès le lendemain 
t$ les effets , lorfqu'une troupe de ces 
»> forcenés alla aux Âuguftins ar- 
n racher le tableau où le Roi ctoic 
0t peint avec l'habit de l'Ordre da 
« Saint-Efprit i fon nom 8c (es ar- 
f> mes furent arraches ^e tous les 
endroits ; les tombeaux de Qué- 
9» lus , de Maugiron & de Saint 
19 Mégrin , furent brifés »>. 

Après avoir parlé de leurs tom- 
beaux, il étoit naturel que je fifle 
mention de leur oraifon funèbre, 
prononcée par Arnaud de Sorbin , 
Evêque deNevers.Qu'en conclurre? de- 
mande l'Auteur de la Lettre \ ce qu'il 
voudra ; ce qu'il en a conclu. Je me 
fuis contenté , fans réflexion , ni con- 
clufioft , de rapporter des faits rela- 
tifs aux mcpurs de ce iiècle* 
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3 ou RNAL Chrétien^ 

En 4)arlant de la rue de rArbre.^ 
fec , l'Auteur des EJfais rapporte une 
fédition furvenue en 1505, à loç- 
cafion d'une Marchande que le Curé 
ne voulait pas enterrer j qu'on ne lui 
eût montré j ou à l'Evêque ^ h tef* 
tament quelle avait fait» Mais c^t 
abus viennent - ils de l'eflènce dô 
f efprit de la Religion , ou des vices 
de quelques -uns de fes lyliniftres ? 
Voili ce qu'il faudroic diûinguer , 
Guand on rapporte ces fortes de traits 
hiftoriques , & c^ <iu on diftingue** 
roit en effet , fi les intérêts de la Re- 
ligion étoient précieiijc à ceux qui 
les copient ; mais quand les vues Tonc 
différentes , h plume court avec 
moins de retenue : on fe féHcice 
même des découvertes en ce genre ; 
un trait ridicule , indécent > réyoW 
tant, fera faifi avec chaleur, déve-> 
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«^■^ 


Idppé , expofé aVec tout l'art qui 
peut le rendre odieux. Que penfer de 
cette fingulière attention , finon qu'on 
cherche à faire juger de la Religion 
par la conduite de quelques-uns de 
fes Miniftres ; au-lieu qu'il faudroit 
jiiger leur conduite fur l'efprit de la 
Keligion, Alors le Miniftre feroit 
condamné far fes principes , s'il eft 
condamnable; & l'opprobre d'un par« 
ticulier coupable ne feroit que don- 
ner de l'éclat à la fainteté , à la pu- 
reté de la Religion , dont il aiiroic 
violé les loix. 

-R i p o N ^ E, 

On prétend qu'une preuve con- 
vaincante de mes criminelles in- 
tentions , c eft qu'en par lant des 
abus qui s'étoient glifles dans un 
olTez grand nombre d'Eglifes y je 
p*ai pas averti que ces abus ne 

Piij 
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viennent point de re(reiice& de l'eC- 
prit de la Religion , mais des vices 
de fes Miniftres. Âinfi « par un aver« 
tiffement particulier , j'aurois du pré- 
venir le Leâeur d*avoir grande at- 
tention à ne pas juger de la Religion 
par la conduite de quelques Eccié- 
fiaftiques. Le Leâreur m auroit fans 
doute répondu que je ne dois pas le 
croire ua imbécile. Si j'avois ajouté 
que je prenois cette précaution , pacce 
que , fi je ne Tavois pas ptife , il aïK 
rpit pu fe trouver quelque homme 
aflez méchant , pour m'accafèr d©*" 
mauvais defleins contre la Religion *y 
le Ledeur m'auroit réplique qu'un 
pareil homme , par de femblables 
imputations, mettroit fon faux zèle 
à. découvert , & feroit coûnoître que, 
fous lyi voile facré , il cherche à fa- 
tisfaire quelque relTentiment ^ar-* 
ticuUer^ 
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Journal CHRETisN* 

L'Auteur des Ejfais nous fait paf- 
fer par la rue Saint- Barthélemi. Vous^ 
croyez fans doute trouver ici quel- 
ques (înguIarités,ou fur la rue mêmey 
ou fur l'E^life» Vous vous trompez» 
Vous ferez feulement inflxuit que 
le Roi Robert alloit fouvent faire fx 
prière i la porte de cette Eglife. Si 
ce trait n'efl: pas intéref&nt ^du moins 
peut-il édifier» Vous avez raifon ^ 
mais pourquoi prendre de^à occa(ion 
de rapporter on long trait d'hiftoire 
au fu|et du mariage de ce Prince avec 
Berthe» fa confine ifliie de germain j. 
parler de Texcommimication pronon* 
cce contre ce mariage, & de Taccoo* 
chement de cette Princeiïè : non erat 
hic locus : que ces traies folent rap- 
portés dans une hiftôire fuivie , ils 
£>nt i leur place \ THiftorien ne doit 
point les taire ^ quand ils font vxajis» 

Piv 
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Mais à loccaGon d'une rue , fe jeteir 
à corps perdu dans une femblable 
narration , c'eft oublier fon objet j 
c'eft 5 j'en conviens , perdre l'objet du 
livre , mais non celui de l'Auteur* 
' Il vouloir , à Toccafion de cette ex- 
communication particulière , que Je 
n'entreprends point de îuftifier , lâcher 
un trait que la malignité , ou l'igno^ 
rance pût appliquer à Texcommuni-» 
cation en général, & faire jouer à un 
Prêtre & à deux femmes , un rôle 
qui ne pouvoir en iînpofer qu'4 
l'homme le plus ftupide. Cependant 
Robert ne le fut jamais , à moins que 
dans l'idée de l'Auteur, dévot & im- 
bécile ne foient fynonymesj & Robcrp. 
étoit dévor, 

RÉPONSE. 

La forme que j'ai donnée au pre-* 
«lier volume de mes EJfais, eft xtç$y 


Il 
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fimple ; je parcours Paris j un endroit 
me rappelle un trait hiftorique , j'écris 
ce fait. La porte de TEglife de Saint- 
Barthéiemi me rappelia celui du Roi 
Robert & de l'Abbé Abbon j je l'é- 
crivis ; & erat hic locus ; d'autant plus 
que les mœurs , les ufages & . les 
coutumes de la Nation depuis le corn- 
iTieiicement de la Monarchie étant 
le principal objet de mon quvrage , 
il entroic nicefTairement dans mon 
plan , de parler de l'impreffion que 
les excommunications faifoient an- 
ciennement fur les efprirs , & que 
je ne pouvois pas mieux faire con- 
Tioître les effets terribles qu'elles pro- 
duifoient, que par l'exemple même 
d'un Roi. Je rapporte donc , page ^5 *, 
que , dès que le Roi Robert fut ex- 
communié , non-feulementle,Peuple, 
mais même les gens de la Cour , fe 


Il M^ 
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réparèrent de lui j qu'il ne luirefta;^ 
qae deux domeftiques , & que ces 
deux domeftiques , pleins d'horreur 
pour tout ce qu'il avoit couché , paf- 
lôient par le feu , pour les purifier ,. 
~ jiifquaux plats où il avoit mangé ^ 
& jufquaux vafes où il avoit bu. Je 
raconte enfuite , d'après trois Hifto- 
riens que }e cite , 8c dont deux étoîent 
Moines , qu Abbon, Abbé de Fleuri , 
fuivi de deux femmes du ï^alais , qui 
portoient un grand plat de vermeil , 
couvert d'un linge , alla trouver ua 
matin Robert , qui difoit (x prière à 
la porte de l'Eglife de Saint- Barthc- 
lemi \ qu'il lui annonça que Berthe 
venoit d'accoiicher , & que , décou*- 
vrant le plat , il lui dit de regarder 
le« effets de fa défobciflfance anx dé- 
crets de VE^Ufe ^ & le fceau de Tana- 
thème fur ce fruit de fes amours j 
que Robert regarda & vit un monftre 
<{ui avoit le cou & la tète d un.canardt 
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L'Anonyme prétend que j'ai voa- 
Iti y i loccafion de cette excom-^ 
munication particulière y lâcher un: 
trait que la malignité, ou Tigno- 
rance pût appliquer k Texcommu^ 
nicacion en général. Dans ^article 
en quellion y a-t-il un mot qui» 
fVLi& engager à m'accufer de ce 
deffein ? Doit -on m'imputer cer 
que Je n'ai point dit ? Eft - il per- 
mis de m'actribuer de mauvaifes* 
intentions , fans en avoir des indices, 
certains» On ajoute que j'ai voulu en 
même tems faire jouer i. un Ptêtre ,, 
& a deux femmes , un rôle qui ne 
pouvoir en impofer qu'à l'homme 
le plus ftupide', que Robert ne le foc 
kimais, i moins que dans mon idée 
dévot Se imbécile ne foient fynonj^- 
mes , & que-Robert écoit dévot. Eft- 
ce moi qui fais jouer un rôle i l'Ab^ 
hé Abbon ? Au contraire > j'ai tâche 
île le jttftifier ^ | ai dit 1 •» qu'il n eft 


1 
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« pas croyable que,par le plus abomi- 
>i nable complot, dans l'idée dobli- 
w ger Robert à fe foumettrej & pour 
w fortifier en même tems , parmi le 
» Peuple , la terreur qu'infpiroient 
9i les excommunications , on eût fub- 
>i ftitué ce monftre à la place du ve- 
j> ritable enfant \ & qu'il étoit plus 
» naturel de penfer, qa*une maffe 
>9 de chair d'une figure bifarre a 
»j pu fe former au fein d'une femme 
» dévorée de chagrin* pendant* fa 
» groffefle , & dont l'imagination Se 
9j la ronftience étoient iit)ublées par 
a» les menaces du Pape >^. 

Le Pcre Daniel rapporte « qu'Ab-' 
j> bon fçut fi bien tourner Tefprit de 
*> Robert, que ce Prince, foit qu'il 
ji fût frappé de cette efpèce de pro- 
>i dige , foit pour mettre fa conf- 
w cience en repos , força enfin fpn 
9> inclination, & fe féparade Berthe j». 
Apparemment que le Père Daniel ^^ 


kA 
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cru quey^r & dévot font fynonymes, 
puifqu'il fait entendre que Robert 
put être frappé de ce prodige. 

JouRNAt Chrétien. 

UAuteur des Effais a tort de rap- 
porter, avec une emphâfe qui tend 
au ridicule , la permiflion que Gilles 
Dauphin , Général .des Cordeliers ; 
accorda à Meilleurs du Parlement de 
fe faire enterrer en habit de Corde- 
lier. Uhiftoire nous parle de plu- 
fieurs Souverains , qu'elle ne nous 
préfente pas comme des efprits foi- 
bles, & qui fe firent gloire dette 
inhumés dans un femblable habit ; 
mais l'Auteur des EJfais autoit été 
fôché y en citant la rue des Corde- 
liers , d'oublier ce trait , & encore 
moins celui de Saint François » qui 
^efcend , i ce qu'il rapporte^ chaqu^ 
Mnée en Pargacûirc^ 
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RjÉ F O N S JE, 

Les Cordeliers prèchoîe^tt ,■ dit 
l'Abbé de Choifî dans Con Hiftoire 
Eccléfiàftique , & prêchent .encore 
dans les Q)loiiies , dit Fraizier, que 
Saint François defcend chacj^ue année 
en Purgatoire , pour en tirer les âmes; 
de ceux qui font morts dans Fhabit 
de fon Ordre. Ainfi ces Religieux ne 
prétendoient pas faire une fîmple 
politeffe, mais rendre un. bon of- 
fice à ceux à qui ils accordoient^Ja. 
permiffîon de mourir en habit de 
Cordelier. On m'accufe d'avoir 
traité cet article avec une emphâfe 
qui tend^ au ridicule. L'article e(k 
court ; je vais le rapporter en entier; 

* « En 1501 > Gilles Dauphin > 
to Général des Cordeliers , en con- 
» fidération des bienfaits que fo» 

flCiisNift.TéI.p. is»t 
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99 Ordre avaic reçus de Meilleurs^ 
99 du Parlement de Paris ^ envoya 
9» aux Préâdens , Confeiilers & 
9> Greffiers » la permii£on de fe 
1» faire enterrer en habit de Corde-- 
99 lier» En 1503 ^ il gratifia d'u» 
w femblable brevet le Prévà' des 
99 Marchands & Echevins. Il ne fauc 
99 pas regarder cette permiflion com- 
9» me une ffniplepolitefIe,s'il eft vrai*, 
99 que Saint François fait régulière- 
99 ment , chaque année , une dcfcente 
^ en Purgatoire , pour en tirer les 
> âmes de ceux qui font morts dans 
99 l'habit de fon Ordre «♦ Peut-on ra- 
conter un fait 9 un ufage^ d'une 
façon plus fimple ? 

JOURHAL CHRiTIlN. 

m 

Je ne m'arrêterai point aux rér 

Bexion^ de rAuteur des Effais , fur 

> ■■ 

« Hid. E'ccIéâaT. de CiioUI» ann6e '1755 « <eùik 
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la bénédiâion nuptiale donnée à £li«' 
fabeth de France & a Philippe II , 
Roi d'Efpagne , à la porte de rEglift 
de Notre-Dame , par TEvêque j à la 
comparaifon qu'il fait des Miniftres 
de notre Religion avec les Prêtres des 
Indes , à propos d'une prétention abîi- 
five,qui n'étoit pas autorifée par TEgli-^ 
fe, & qui n'étoit point générale, qnoi- 
qu'adoptée dans quelques, lieux j mais 
tout cela pourroit faire foupçonner 
les intentions de l'Auteur j elles 
percent également bien dans les traits 
fui vans. 

-R i i> o N 5 S. 

J'ai dit * , à l'occafion du mariage 

d'Elifabeth de France avec Philippe II, 

qu*on nemarioit les Grands, comme 

' les Petits , qu'à la porte de l'Eglife J 
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« parce qu'apparemment on trou- 
» voit alors indécent de donner î 
j> dans l'Eglife même , la permiffion 
>» à un homme & à une femme d*al- 
» 1er coucher enfemble »• Cette rai- 
fon n'eft elle pas convenable? D ail- 
leurs l'ai-je devinée ? Eft-ce moi qui 
ai dit le premier « que telle étoit 1& 
»> pureté de TEglife , qu'on n'y ma- 
•» rioit point »>? 

Quelques Curés de Picardie pré- 
tendoient que les nouveaux Mariés 
ne pouvoient pas , fans leur permif- 
fion, coucher enfemble les trois pre- 
mières nuits de leurs noces, & ven- 
doient cette permiffion. « Nous ne 
»> pouvons vendre , ai-je dit * , quq 
t> ce qui nous appartient; croyoient- 
•» ils, comme certains Prêtres de$ 
»> Indes , que ces trois premières nuits 
•> leur appartenoient » ? A l'occaCon 

♦ îflàii Hift. T. I. p. ijy. 
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de cette légère réflexion fur l'avirice 
de quelques Curés , condamnés par 
leurs Evèques , 6c notés par des ar» 
rets, peut-on ôfer m'accufer de coii>^ 
parer les Miniftres de notre Religion? 
aux Prêtres des Indes ? Je me fuis plu 
à leur rendre , en toute occafîon , lai 
juftice qui leur eft due; je né rap- 
porterai que cet endroit : « Fe» 
99 M. le Duc de Bourgogne^ ai-ja 
10 dit, r*lll. p. JI7 de mesEffais, 
m avoit la plus grande eftinie pour 
j» les Curés de Paris ; il étoit per-» 
9» fuadé quil falloit leur faire Tac-r 
» cueit le plus favorable â la Cour^ 
s» & leur accorder, autant qu'il étoit 
» poflible, les petites grâces qu'ils. 
99 demandoient pour des familles ^ 
•9 afin d'augmenter encore la confî-f 
9* dération & la confiance qu'ils. 
»> s'attiroient par la décence de leur^ 
>f mœurs , leur charité & leur bieii* 
M faifance i>» J'ai ajouté que le ÛQ&} 


fur Paris. j j j 

teur Barnec , à fon retour à Londres , 
difoit « qu'il ne cônnoiflbit point 
» d'hommes qui fiflenc plus d'hon- 
» neur a l'Humanité, que les Curés de 
» Paris». L*Auteur de la Lettre, qui 
veut perfuader que je cherche à faire 
rire aux dépens des Eccléfiaftiques ^ 
n'a eu garde de citer cet article & 
autres femblables. 

Journal CHRiTiBK. 

L'Auteur des Ejfah trouve « fin- 
» gulier de fiiice tous les ans la proK 
9 ceffion autour de deux ou trois* 
1» cents fagots, auxquels on met le 
v> feu pendant Tes plus grandes cha- 
n leurs de récé>». C'eft, félon lui, une 
ridicule cérémonie. Nous ne doutons 
pas que cette cérémonie, comme 
beaucoup d'autres pratiquées dans 
TEglife , ne paroiffe ridicule aux yeux 
de nos. Philofophes. £h ! qu'y-a-t-i| 
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de fage & de fenfc à leurs yeux dànîf 
k Religion ? Eft-elle faite pour être 
refjpeârée par les cfprits d'une trempe 
peu commune, par ces^ hommes qui^ 
accoutun^és à interroger la nature, à 
fonder la profondeur àcs fciences , 
prétendent interroger Dieu lui-même^ 
lui demander raifon de Thommage 
que la foi exige de nous ? Croire Se 
pratiquer ce qu'enfeigne la Religion, 
refpe&er fes ufages , cela eft bon pour 
le peuple , pour les efprits fubalternes 
& faits pour le }oug. Qu'offre donc de 
ridicule cette cérémonie ? Chez les 
Payens , on faifoit dlbs feux public* 
pour les cas extraordinaires qui inté*- 
reflbient l'Etat, L'Eglife a trouvé cec 
ufage établi chez les Idolâtres , & 
applique à des fhits , ou fuperftitieu- 
fes 5 ou purement profanes. Elle Ta 
confcrvé , en changeant d'objet. Rien 
de plus fimple. Elle veut que les fidè* 
|e$ témoignent leur joie, en célébrant 
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la naiflaaicede celui qui fut le Prccur^ 
jfeur du Meflie,& qui annonça au 
monde le rems du falut. Le feu pu* 
blicqu elleallume^deyanc les Eglifes, 
en eft le flgnal & le fymbole \ & \t% 
Peuples , repréfentés par leurs Chefs, 
en fe réuniffant autour de ce feuniyt 
térieux ^ rendent hommage A Ijeur 
mère cçmmune ,en même temsqu'iU 
fe prêtent i (qs vues. £ji qijioi çette^ 
{Cérémonie eft-elle ridicule ? 

R É ^ O N s M,. 

Dans la Lettre on commence pat* 
tronquer ma phrafe. Voici l'article 
des Ejjais Hijloriques * ; « Pendant la 
j> prifon du Roi Jean, les Prévôt des 
i> Marchands .& Echeyins préfentè- 
»» rent à Notre-Dame une bougie 
ff ( apparemment roulée ) aufli longue 

♦ T. I. p. I77« 
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•9 que l'enceinte de Paris avoir alors 
«> de tour. Ce don , qu'on renouve* 
m loit chaque année , fut fufpendu 
#9 du teiiis de la Ligue pendant 
«» vingt-cinq pu trente ans. En i (505 , 
i» Miron , Prévôt des Marchands , 
jt donna ^ à la place de cette longue 
I» bougie 9 une lampe d'argent qui 
f> brûle jour & nuit devant l'autel 
f9 de la Vierge. Cette dévotion eft 
» aufli refpeéfcable , qu'il eft finguliet 
99 de faire tous les ans la proceflion 
91 autour de deux ou trois-cents fa- 
i} gots y auxquels on met le feu pen« 
i> dant les plus grandes chaleurs de 
» 1 cté. Après bien des recherches fur 
^ cette ridicule cérémonie , j'ai trou- 
ât vé que les Grecs & les Romains 
M faifoient des réjouilfances aux pu^ 
91 blications de paix , & aux nou^ 
» velles de vidoires remportées fur 
m l'ennemi, & que ces réjouiffances 
o étoient toujours accompagnées de 
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t» facrifîceSfOà l'on allumoit de grands 
•f feux paur brûler les viâimes. Nous 
>• avons eu 1 efprîc de conferver \^% 
f) feux, fans avoir de viâimes à 
«f brûler i»« 

Journal CR&BTiEin 

L'Auteur des Effais dit: •« qu*a* 
^ près que le Chriftianîfme eue di{^ 
^ (ipé les ténèbres de Pidolâcrie , on 
^ attribua à pluiieurs Saintes les 
^> mêmes fondions que les Payens 
%r avoient attribuées à leurs fautes 
«f Divinités ». Rien n'eft avancé 
plus gratuitement. Jamais TEglife 
n'a prétendu transférer aux Saints 
les emplois que les Payens donnoienc 
à leurs idolesi. Elle auroit nourri la 
fuperftition des Peuples , pour ne rien 
dire de plus. Jamais on n'a invoqué 
Saint Michel comme U Patron des 
morts & U défenfcur des tombeaux» 
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L'Eglife croit que Saint Michel pré- 
fente les âmes des Chrétiens au Tri-» 
butfal de Jéfus-Chrift , & qu'il les. 
conduit au féjour de la félicité. L'in-* 
voquer fojis ce point de vue , lui at-^ 
tribuer cette fonâion, ce n*eft pas 
l'invoquer comme le Patron des inorts 
& le défenfeur des tombeaux. Le pre- 
ïnier eft l'effet d'une pieufe créance j 
le fécond feroit le fruit de la fliper- 
flition. Si les Peintres repréfentent 
Saint Michel fous des emblèmes ri- 
dicules , l'Eglife ne les y autorife 
point. On fait le mc| d'Horace : Pic- 
toribus atquepoetis j &c. Nous pour- 
rions aujourd'hui ajouter, à ces deux 
cfpèces d'hommes , les PJiilofophes, 
qui , à la liberté de tout penfer , joi- 
gnent celle de tout écrire Se de touc 
dire. 


RÉPOî^SSà 
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R É :p o N S E. 

Si j'ar dit * que TEglife attribua a 

plu£çur$ Saints, les mêmes fondions 

que les Payons avorent attribuées à 

leurs fauffes Divinités , j'ai eu tort ; 

£ je ne l'ai pandit, les fau(Ies & con* 

tûiiielles imputations de l'Auteur de la 

Lettre , font très*-condàmnables.. J'ai 

dit qu'on ^rrri^w ^ , c'èft-à-dire , que le 

Peuple attribua à plufieurs Saints les 

nictnies fondions , que les Payens 

avôient attribuées aux fauffes Divini- 

tc$ j & il n'eft p^ douteux , qu elevc 

dans ridolâtrie , St toujours groffiér 

dans fon culte , le Peuple mêloit les 

idées qu^il avoit reçues dans l'enfance, 

aux idées pures de là nouvelle reli^ 

gion qu'on lui prêçhoît & qu'il em*' ' 

braflToir, 

On ipntçrroit, avec le mort,- de 
■ f — *• 

» EfTais Hlft. T. I. j>. i8f , 
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l'argent & quelques-unes des chofes 
prccieufes qui lui avoient appanenu j 
il y avoir ,dans chaque cimetière , une 
petite Chapelle dédiée à Saint Mi- 
chel; cette Chapelle faifoit imaginer 
au Peuple y que Saint Michel veilloit 
à ce qu'on ne fouillât J^inc dans les 
Sépultures ; & il domJbit à cet Ar- 
change lepithèlte de I>éfenfçur des 
tombeaux & Patron des morts. 

Certainement TEglife a'autorifoit 
pas les Peintres & les Sci^Ipteurs à 
repréfenter Saint Michel fous des 

m 

emblèmes ^ avec à§» attributs ridi^ 
cules y mais les Peintres & les Sculpi<- 
teurs né l'auroient point repréfenté 
fous ces emblèmes &c avec ces attri-i* 
buts , il ce n avoient pas été les idées 
du Peuple. 

JOVRNAL ChrÉTIEV. 

«< L'Archevêque de Paris défendît 


fur Paris. iSz 

^"^-^-~~— ^' _ 

H qu'on fît.fom: le Duc de Nemours 
»> des prières à, Saint- André-des- Arts, 
» fa Paroiffè. Quel étoit cet^ Arche» 
5> vêque ? demandé TAuteur des Ef 
» fais »u Le fameux Cardinal de 
Retz , répond-il , qui portoit ôrdinai^ 
rement un poignard dans fa poche 
pour bréviaire. Peut-être portoit-il 
Tun & l'autre. Il étoit repréhenfible 
en beaucoup de chofes , dans fa con- 
duîte, nous l'avouons; mais tout ce 
qu'on peut hiî reprocher, prouve-t-il 
qu'il avoit tort d'avoir fait cette 
iîéfenfe à l'égard d*un homme qui 
avoit été mé dans un duel avéré? 
L'Eglife l'obligeoit à faire cette dé- 
fenfe de prier Dieu pour ce duellifte. 
XJn homme dont la conduite n'eft 
pas exaéèe , fe condamne lui-même , 
en fe montrant févère dans l'obfer- 
vation des loix; mais ce n'eft pas 
dans ce: dernier point , qu'il eft re- 
préhenfible. Il eue £3x0 une faute de 

Q ij 
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pius , s'it n'eût pas mis qji exécucioti 
les Loix Eecléfiaftiques, 

i{ £ P Q N 5 B. . 

• f Je penfe que ]^ pliis gwnd nonvr 
bre de uros Evèqpes aurpit cru , quQ . 
pieu pouvoir avoir fait U grâce at|. 
Pue de Nemours de lui donner U|i 
inftant pour fe repeptîr, Çc hii .^ç- 
i)iauder pî^rdpri , & qi;' ain{î^ ils n'ai;-r 
roiçnc point défendu dp fjii're de^ 
ppères pour ce Prince ; pfus ua hçni-^ 
eft d'une corîduite dépravée, plus il 
ftandalife çn fe montrant prom'pr 5ç 
fevcre ,à condamner les autres j oi^ 
croit quil vei^t. jouer {>ieu & Içs 
hommes. D^aiHçurs ,, je, nWx laifTé 
eutrevoir , comtpe hilbôf ien , qu'unç 
très légère partie des difcovxrs qu'jo^ 
i\nz d'ans cç tems^-U j & je ii*^ point 

^ ■ I " ' , ' . !■ . 'I j ii . ' f ; I V « I ,*J» . 
•^ ^S&âs Hift. T. I. p. ;>4^ * . 
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dît que l'e Cardinal de Retz eilt torf 
ou ralfon dans les dëfenfes qu'il fin 

J 

J O Û II N A L G tt^ i^ î E K. '' 

J'aime le reproche que rAureilt 
•des E[fais fait • à rAbbé ' de Choiff ; 
au fiijét «d'une' 'Anecdote quil ra^ 
çortefur la DucheflTe de Valemiiiois^ 
par rapport à une médaille qu'elle fit 
frapper, oCi elle étoît repréfcntce, 
foulant aux pieds r Amour. Rien n'eft 
plus fimplé que ce détail', te|ièndànt 
il paroît fcandaleux à notre Auteur -y 
parce qu'il eft fait pai^ l'Abbé dé 
Choifi, que Ion devroît cependant 
confidérer ici plutôt comme Hifto- 
rîen, que commç Ecclcfiaftiquç. ^ ' 

mm ^ 

' ■• ' ^ , • ' 

R i T O N s JB. 

L'Auteur' de la Lettre continue de 
falfiaer tout ce que je dis : voici L'article 

Qiij 
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tel que je l'ai mis : * « La Ducheflè 
}> de^ Valentinois eft , je crois , la 
» feule pour qui Von ait frappé des 
9> médailles. L'Abbé de Choifî y dans 
19 fon Hiftoire Eccléfiaftique, ou il 
49 eft aâêz Hngulier de trouver de pa* 
99 reik détails , prétend ^^e cette Du- 
P9 chefTe, fière de fa vertu ^ vraie ou 
9> fauflè y fit frapper cette médaille ^ 
j> où elle eft repréfentée, foulant aux 
99 pieds l'Amour w. On voit que je 
ji ai point dit que ce détail étoit 
icandaleux ^ mais qu'il étoic aflfez fin* 
gulier de le trouver dans une Hifr 
coire Eccléiiaftiqueé 

. Journal Chblétiek. 

La langue Françoife eft iî modefte ! 
L'Auteur des Ejfai^ la £^it rougir par 
des détails indécens , pardes expref- 
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fions libres & propres à faire fcéitiit 
la pudeur. Quelle honnèce femme 
ne fera point offenfée d'y trouver , 
par exemple , 1 origine de là rue T... ? 
Qui engageoit 1* Auteur à rendre dans 
ies mots propres lès crimes dont 
lès Templiers furent accufés ? La 
langue ne lui foutniflbit-elle pas des 
«irconlocutipixs » ou plutôt ne fuffifoit- 
il pas de dire » en général ^ qu'on les 
chargeoit des crimes les plus énor- 
mes ! Quel récit pour des âmes 
chaftes y que celui de la férocité de 
ce gentil-homme ) dont le baudrier ^ 
tel que TAuteut le repréfente ^ ne 
peut faire rire que les libertins & 
faire peine aux honnètes-gens ! Que 
répondra l'Auteur i ces juftes re- 
proches ? Qu'il a voulu rendre fa lec- 
ture plus amufante. Alors il reftera 
toujours à lui demander qui font 
ceux qu'il a voulu faire rire ^ Sci 
quel genre de Leâeurs il a voulu 

Qiv . 
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plaire ? C'^ft , fans doute , aux Pht* 
lofophes du cems. 

Lôrfqu un Hiftorîen , pour fe faire 
emendre , eft néceflairenient oblî— 
gé de £e fcrvîr d'an m©t déshon- 
nêre , ce mot cefTe "de l'être , ou ne 
J'eft pas pirrs dans fon récit , ^ que 
dans un rapport de Chirurgiens, 
L'Abbé le Beuf , un très • digne 
Piètre, & de l'Académie des Inf- 
criprions, a mis à la fuite de fon 
Hiftoire du Diocèfe de Paris une 
lifte des anciennes rues , 2c le npm 

de la rue T , tout au lorfe Se 

avec toutes fes lettres. Des Religieux, 
auflîrefpedtables par leur profond fa.- 
voir que par leurs mœurs , viennent , 
de faire graver un plan de Paris , tel 
qu'il étoit fous le règne de Fran^ 
çois Premier j le nom de la rue T.. 


t—*m 
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y eft cour au long , & avec routes fesf 
lettres. Pour moi , j'ai mis * deif 
points ; & j'ai donc été plus modcfte, 
fi ceft l'être. L'Abbé le Beuf & ces- 
Religieux ont-ils voulu rendra leurs 
ouvrages plus amufants &c faire rire 
les Philofophes du rems ? 

L'Hiftorien, en rapportant certains 
faits , eft comme un Greffier qui«rir • 
les -dépofitions telles qu'elles - fonr 
faites. **: J ai écrit l'Hiftoire du pro- 
cès des Templiers j & l'ai dû rappor- 
ter les différentes abominations qu'on 
leur imputoit, afin que le Leâeùr * 
put juger de celles qui lui paroîtroienc 
pi us ou moins vraifemblables. <^ Celui 
^ qui étoit reçu , ai-je dit , baifoic 
99 celui qui le recevoir i la bouche, 
n enfuite **f infinefpinét dorjî & in 


♦ ElTais Hift. T. I. p. 151, 

»* EfTais Hift. T. I. p. 1(^7. 

f^* Procejfus contra ttmplor, Dupubr 
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j» vir^â virili n. J'ai ccMifervc ces 
mots dans le latin ^ pour mettre une 
gâfe. Le Pete Daniel, qui vouloit 
apparemment faire rire les libertins 
tç plaire aux Philofbphes modernes , 
A'a point mis de gaae : «^ Celui qui 
» étoit reçu , dic-il y baifoit celui qui 
» recevoir, à la bouche ^ puis au nom- 
99- bril & à tanus* On^ lui défendoit » 
•r eoncmoe-t-il , d'ayoî^ commerce 
» zftc }es femmeis \ mais en récom* 
9» penfe y on lui permetcoit de s ar 
)) bandonnçr avec fes Confrères aux 
tf-plus bociibleft. déibiîdres. 

« 

JOU RH(it lu C HIlStlïK. 

L'Auceuc des £[^^eftfucprisqàe 
le Cardinal de Loi^raine» malgré les 
mécontentemens qu'il avoir donnes 
'aux Officiers , ou à leurs Veuves , 
foit mort dans (on lit^, Apparemr 
ment que^ 6 on^ Tmc %osgé oa eni>- 


fur Paris ^ j/l 

jH>ii^nnc y il ent approuvé ce genre 
de toém 

il i F X> N S M. 

«« Le Cardinal dé Lorraine y ai je 
•> dît * ^ étant *à la tète du CoftfeU^ 
99 fotts le règne de FrançMs II, fe 
«y tpoihra ioiportimé du grand iiom^ 
•» bte d*Officiers eftropiiés y. on dé 
$9 Vethres d'Officiers tués , qui fol-* 
^ Jicieoient à là Gour quelques pe^ 
j» tites penficHïs pour rivre j il fit pii-- 
# l^iet s fon de crampe 5. poi»r ie dé* 
ir livrer y difoit-il, de ces- mendians^ 
m ^tte ëoos ceuâi qui étaient venu^ 
j» ab Fontainebleau pont demander 
j» icyselque chofe y. euflènt à fe reti- 
»r rer dans vingt-quatre heures ^.iou^ 
9 peine d'être pendus à un gibet 
ar qu'il fie dreiTer devant la porte dm 
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Châceaa.. Il mouriu dans fon lie »> 
On dit tous les Jours d'un parent , 
ou d'un ami d'un caradère violent^ 
qu'on fera étonné s'il meurt dans 
fon lit. Veut-on dire , en parlant 
ainfi , qu'on fouhaite que ce parent 
QU cet ami foit égorgé , & qu'on 
approuveroit qu'il le fût ? Que doi* 
vent penfer de n»ui les perfbnnes 
qui ne me connoiflent pars , IcrC- 
qu'elles lifenc dans un Jourmvl Chré--. 
lien , que je reipire le poifon & l'af- 
faflïnat , & que j'approuverois qu'on 
adafCnât & ~ qu'on empoifonnât ? 
A-t-ou jamais écrit de pareilles hor*- 
reurs d'an homme , & d'un homme 
. qui certainement ne pafle pas pour 
ctre d'un cara6kère noir , & à qui on 
a'a jamais reproché la moindre ap^ 
parence d'aâioa concce l'honneur 6^ 
la probité \ Je me tais ;.aies Juges me 
feront fans doute |ufl:ice^ 


'*■*■' " ■'■ » > " ' ■ »l 

furParis^ J7j! 

JpTJRKAt CHRéxiEN^r- 

L'efprit de réforme faifit l'Auteur 
d^s Ejfais. Les revenus des Carmes- . 
DéchaufTés fourniilènc macicre i fes. 
plaifanteries , &c. 

R É t O N S^£. 

Je ne répondrai point à ce lonç 
article , .où ion foutient qu'il rie 
peut y avoir trop de Communautés 
de Religieux mendian» y qu'elles 
font très - utiles à l'Ecat & à TE- 
glife , & qu'elles ne faurpient ctré 
trop riches. Pliifîeurs faints Evêques , 
& des Doéfeeurs très-célèbres y n'ont 
pas été de cet avis. . 

Journal CriR.ETiEKr 

L'Auteur des EJfais ne paroît pas 
refpeâer le corps de la Magiftrature.. 
A i'oçcafion de Tufàge où écoient les 
Gaulois ^ de choiiîr. deux ^corbeaux: 
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pour décider leurs procès , U fuppofe 
qu un plaideur mécontent diroit peut* 
itre : « que c elt un émUème » (oMs 
nï lequel les Dtuïdes ont prophétisé 
9i la façon dont-on r endroit un Jour 
>» la Juitice dans les Gaides. Les 
99 corbeaux , font voraces y leur plo* 
» mage eft noir ; & la partie qui 
99> gaghe» eife^Miveat prefquaaffi rui- 
» née 5 que ceik ^û perd i».. 

Jl i # o N» 5.j?« , 

Après m'avdir acc^ufé d'avoir ar> 
raqué ta RèligîoB y. on tache chré- 
tiennement d'ÎHânueB st' tous les 
Juges que. je les . air àS%p£é^ , te 
qu'ils doivent être très - irrités 
contre moi. J*ai toujours lu refpec- 
ter k Ma^ftnicare>.& ks fëntimens 
qui Font animée dans tmis les tems r 
« Nous avons y ai- je dir^ une preuve 
4»' bien augufte de k eoofôgeuie fyi^ 


«Mhl 
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» meté qui régna dans les délibéra* 
3» tions du Parlenlenc y lorfqu il fut 
M* queftion da défendre les droits du 
» Sang de nos Souverains. Repréfen* 
9f tons nous Paris , livré au fana- 
•» tifme , an Moines & aux Seize ^ 
9» qui ne refpiroïent que malGtcres 
99 & nouveaux afTaffînats ; confidé- 
» rons le Rirlenienr fi^ns fecours ic 
wf- fans é&£&nCe ^ environné de ces 
99 hoiiMnes de fang : ï\ Wave leur 
^ fureur ; i^n ne rintîmide *, il 
»> donne cet Ârtèc du iS Juin 1 593 » 
«» qui fauva t'Etar \ qui nous rendit 
a*« à mis P^NKe» légitimes &c att meit- 
^ leur des Rois. Quotv life toutes les 
0» HiAoires ^ on a'y verra point d'ac- 
>». tion- y qui marque davantage tui 
s9^ dévouement Êms bornes au bie* 
>». de ta PMrie» & aux loist de h JU^ 
>»- cïce &f de* l'honneui? i9à 
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JOURKAL CBRitlÇK. 

J'obmets ce qu'on lit, p. 74. ^. VoL 
où TAuteur d^s lEJfais attribue à la 
ieiile ^varice des Miniftres.du Sei- 
gneur ce qui left autant Veffet dô 
lambition des Grands, qui, jufquar 
près leur mort cherchent à^s mar- 
ques de . diftinâion } & ce qu'il dit 
aux pages 8x & 91 » oà Jl mec fur U 
compte de l'Eglife les abus ides par- 
ticuliers. Il faUdroic ( nous lerépétoqs) 
montrer que ces abus font autorifés 
par l'Eglife , par fes Conciles ^ qu'ils 
font u^e fuite de fadoârine, ou 
qu'ils naifTent des . principes qa elle 
admet ; c'eft ce qu'on .ne, fera jamais». 
Qu'en réfulte-t-il donc? qu'il y a , 
parmi les Miniftres du Seigneuc, 
co$nme d%ns toutes conditidi^s y des 
hommes qui oul^Uentrefp^çie de leur 
état > & qjuî le déshonorent» 


fur Paris 4 x-jj 

^ -'^ 

K i T Q ^ S E. 

« La plus fordide avarice ^ ai-je 
» die * , n'a voit point encore engage 
»>. les Miniflres du Seigneur, à paver 
j> fon Temple de cadavres. Saint Gré- 
>5 goîre le Grand j contemporain des 
»» Petits-Fils de Clovis , dauf les per- 
» mîflîons quil.accordoit pour bâtir 
» i}i^^ Eglifes, ne manquoit jamais 
» de marquer expreiTément : pour- 

. » vu qu'on foît bien aflurc qu'aucun 
» corps n'a été inhumé darî^ cet cn- 
99 djroit. Le Concile de Nantes , e^ 
» 6j6^en permettant d'enterrer dans 
i> le veftibule , & aux. environs des 
jj Eglifes , défend toute inbumation 

. 99 daii* l'intérieur, & auprès des Au- 
9> tels ».. On yoir que l'Auteur de la 
Lettre m'accufe toujours à faux & 
par des traits manifcftement calom» 
jiieux. 11 dit que je mets fur le 
compte de l'Eglife les abus des par- 


iiùds Hift. T. I. p. 74. 
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ticuliers , lorfqu au contraire je cite 
les déciiions de^ Papes & des Goti- 
ciles , pour prouver que ces aJbus 
croient condamnés par TEglife. 

Journal Chrétien. 

UAutêtir des Ëffais , p. 132, fait 
une longue digteffîon contre le^ cé^ 
lîbac des Prêtres. 

RÉPONSE. 

Loin d*avoir fait une longue di- 
greffion contre le célibat des Prêtres , 
j*ai dit * •< que le haut Cierge de ce 
» tems-U avait , comme celui de ce ' 
w tems-ci , la vertu de continence ; 
» qu'il n*en étoit pas de mente des 
s» chanoines & des Curés ; que la 
» pittpan fe marioient & fe flattoient 
m d'éWouir , par de fpécieux raifon.<« 
n nemens , la politique du Monarque 
» & des Seigneurs ». 


«» 
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JOUHNAL ChUÉTIEK. 

Je ne m'arrêterai point à relever 
ce qu'il y a derépréhenfible , p. 1 1 5 , 
137, 17J , .15)1, 103, de ce fécond 
Volume; une critique prudente , qui 
voudroit s*ctendre fur les trois Vo* 
lurne* de ces EJfaisltn formeroit 
trois autres également remplis. Je 
pallè fous filence le troilième VolumQ 
^ jft finis par les traits fuivans. 

* 

R i f O 3S s E. 

L^Âuteur de la Lettre, en avançant 
<l*un ton léger cette accufation ea 
général ^ a fans doute efpéré qu on 
le croiroit fur fa parole j & qu'on 
ii'examineroit pas les pages qu'il cite« 
Nos Juges voudront bien les lire ^ 
ic reconnoitroat fa bonne - foi oy^ 
4inaire« 
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Jour n a l Chrétien, 

UAuteur 4es EjJ'ats nouç dît 
que 9 dans un Concile de Mâcon ^ 
« on difpura vivement ,. Se que les 
»» avis fembloient parcages fur les 
î« fentimens d'un Evèque qui pré- 
»> tendoit qu'on ne pouvoir , ni qu'on 
•I ne deyoit qualifier les Femmes de 
»» créatures humaines >9. Nous avons 
confulté dans toutes les Editions des 
Conciles , ceux qui ont été tenus à 
Mâconj &notis n'y avons rien trou- 
vé fur cet objet. Nous dirons jplus j 
c'eft qu'une femblable queftîon' ne 
fut jamais agitée dans aucun des 
Conciles reçus & admis dans les 
colledtions qu'on nous a données^ 
L'Auteur nous feroit plaifir_ de nous 
indiquer, dans quel Ouvrage il a lu 
cette difpute apocryphe. Comme il 
ne cite jamais aucun garant de tout 
ce qu'il avance dans le cours de fon 


''fur Pans. ' ""' 3.8 f 

Ouvrage ^ pn peut, crpjiç .^ ou que- 
certe difpute ef]: uii rêve qui lui ^, 
p^flc par rimaginatioji , ou un concQ. 
ipv-entc par quelque Ecrii/ain fufpe£t, 
pxjur rendre mçprifablçs les Affem^. 
hiée$ les pli^s r.^fpe(îtables de rEglifp, 

Ji 4 f Q f^ ^ ^p 


I.a néceflîcé de rnejnftiiGier oipr 
bligp de dire que dans- c|5-4prnier 
article , on débite troiç.fauITeçés 
avec la hardiefle la pUis éconnan-f 
tç. « ^Q ne çice jamais , dit -on, 
99. aucun garapt de tout ce que. j'a- 
w y^nce dans le cours dp nv>n Ou-» 
w.yrage «. Jamais Auteur n'a plus 
' cicé'que moi^ il n y a qu'à ouvrir le^ 
trQÎs Volumps d.e ipes £([ais j on 
verra que les marges font chargées 
iie preuves de de citations , indc^ 
pend^inniçnî dç cçlles oui fout d^nj ' 
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le corps de l'Ouvrage. « UAuteur 

» des EJfais^ continue-t-on , nous fe- 

n roit plaifîr de nous indiquer dans 

s» quel livre il a lu cette difpute apo- 

>j cryphe , furvenue dans le Concile 

M de Mâcon ». J*ai ciré au bas de la 

page 79 * j non-feulemént le Livre 

yOÙ. je l'ai lue j mais j'ai même cité 

tout le padage en ^ latin. <* Nous 

» avons confulté ^ ajoûte-t-on, dans 

9} toutes les Editions des Conciles , 

M ceux qui ont été tenus à Mâcon » 

*> & nous n'y avons rien trouvé fur 

• 

» cet objet ». ** Il faut qu'on ne les 
ftit pas bien confultés ; & il ne refte 
plus au critique qu'à ioutenir que cette 
difpute étoit un rêve qui avoir paffé par 
riniagination de Grégoire de Tours, 
& un conte qfie cetEvêque,notre pre- 
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* Effais Hift. T. II. p. 79. 

**Mezcrai, T. I. p. ijy, édition de Thierry , 
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mier Hiftorîien , .avoir . inventé pour 
tendre méprifables les AfTemblces les 
plus refpedables de l'Eglife, Grégoire 
de Tours , Livre 8 , numéro 10 , rap- 
porte : cxt'uit cnim j in hâc fynodo ^ 
quidam ex Epifcopis j qui dicebat 
mulierem hominem non pojfe voci^ 
tari. &c, • 

Voilà mes réponfes à un Libelle 
injurieux , & le plu$ violent qui » 
peut-être , ait jamais été fait. Chaque 
phrâfe y refpire le fiel & lamer- 
tutne. On y* voit un Ecrivain quife 
propofe de m'attaquer & de me noir- 
cir , qui lit mes Effais Hijiorique^ , 
Se qui , n'y trouvant pas ce qu'il fou- 
haitoit d'y rencontrer , m'impute ce 
que je n'ai point dit , falfifie des 
endroiw , en interprète d'autres 
d'une façon pli^s flétri-dante , s'érige 
en fcrutaceur des coeurs y prétend 
avoir lu dans le mien, & répète à 
chaque article , « qu'on peut fôup- 
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V? çonner que telle a été molt interr- 
>? tion yu II oublie enfuice qu'il a 
voulu perfuader queceft le feul zèle 
de la Religion qui ranime; il de- 
viçnç mon délateur fur un autre ob^ 
jet, & mé dénonce aux Magiftrats, 
comme leur ayant manqué de refpedb. 
Ce procédé doit d'autant plus cton* 
lier , que je ne fuis pas d'un carac- 
tère méchant j & que je n'ai ja- 
mais attaqiic pçrfoni^e dans mes* 
ouvrages. 

Jç ne me permettrai pas &&% ré* 
flexions que mes, Jugeif feront fans 
doute, & qui prouveroient au public , 
que ma caiife l'intéreffè plus qu'on 
x^e le croira peut-être d'abord; je 
mécontenterai de dire, qu'il y a plus 
d^ deu3ç mois que le Libelle done 
jç me plains a paru ; que pludeurs 
perfonnes ont repréfi^nté aux Auteurs 
diï Jo^ri>ar , Çhrécien le tort qu'ils 

^Yoiçnç 
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^voient eu de l'y inférer à mon égard ;. 
ijue.leur tranquiilicé a mis le comble 
à rinjure^ &c qu'enfin on pourroic un 
jour tourner en preuve ^contre moi Se 
contre mes fentimens , TindiiFérence 
que j'auroisjpuarquée pour les accufa^ 
tions dont me charge TÂnonyme» 

Les Éditeurs du Journal Chrétien 
•ne font pas moins coupables que cet 
Auteiiir* 11$ font refponfables dç ce 
-qiu'ils iufereni; dans leur Journal ; Çc 
ils ne doivent point y mettre des im- 
putations fi atroces, fans avoir nsn^r. 
miné fi elles font fondées^ 

Ce considéré, Monfieur , 
attendu ce que deflfus , il vous plaif($ 
donner afte au Suppliant ^ de la 
plainte qu il vous rend contre les 
Sieurs D . • • & J . • • des injures ; 
imputations faulles 6c calomnieufes 
qu'ils ont inférées & publiées dans 
i^n Livre qui a pour titre : Jourkai. 
Tome FIL R 
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«Chrétien , moij de Mai iy6o. Ce 
faifant, permettre au Suppliant de 
faire aflîgner au premier jour , par- 
jdevant vous » à l'Audience de la 
Chambre Criminelle du Châtelet de 
Paris 3 lefdits Sieurs pour voir dire 
que c'eft méchamment & calom-i 
:nieufement , que. dans ledit Jour- 
nal Chrétien , qu'il rapporte , & 
dont il a prouvé par icelui , ils 
ont accufé le Suppliant d'avoir , dans 
fes Essais Histoïliques svr Pa- 
ris , attaqué la Religion ^ d^ avoir 
cherché à détruire & renverfer la Reli" 
gion j- dy avoir mis des traits recher- 
,chés contre la Religion ; d'avoir cher-' 
ché à répandre un ridicule affeSé/ur 
Ja Religion &/es Minijires. Que dé- 
. fenfes leur feront faites de plus réci- 
diver à l'avenir , fous plus grièves pei- 
.iies,& pour l'avoir fait , lefdits Sieurs 
feront folidairement condamnes en- 
vers IcSuppliant en mille livres de dom-- 
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mages & intérêts, ou à telle fomme 
qu'il vous plaira artitrer , applicable i- 
de fon confentement , aux pauvres 
lionteuic Se fa Pàroiffe j eu telle 
amende qu'il apparûendra, &; à faire 
réparation au Suppliant devant quatre 
Perfonnes notables j de laquelle répa- 
ration fera palfé ade au Greffe , &c 
que la Senreuce qui interviendra, 
fera lue, publiée éc affichée aux 
frais & dépens defdits Sîejirs, qui 
ieront auflî fondairement condam- 
nés aux dépens envers le Sup- 
pliant, fauf& fans préjudice à Mef- 
iîeurs les Gens du Roi , dont le Sup- 
pliant requiert la jondion-pour la 
vindide pablique , de prendre telles 
autres conclufions qu'ils aviferont boa 
être ; le tout , fous la réferve expreffe 
de tous les droits & aâions quelcon^ 
ques du Suppliant'^ & fans préjudice 
i lui , de fe pourvoir contre qui & 
ainii qu'il appartiendra , & prendre 



par la fuite telles autres conclufionS 
qu'il lui plaira i faifant à cet effet , 
le Suppliant, toutes réferves de droits 
lequis & «éceffaires 5 & Vous ftre» 
iuftice. Smst-FoiX. 

Ds Beuis s en , Proci 


M. de, Saint-Foix s'eft. conteiité 
d'une Lettre d'excufe , inférée dans 
le JoyB.NAi Chrétien, 
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Zettre de M. de SdirU -^ Eoix ^ 
à M. de Sartine j Lieutenant - G/- 
neral de Police j tirée du Mercure 
d*Août 176^ J pag^ 14S ^ au fujet 
des Essais Historiques. 

JVIonsieur; 

Ce qui m*ârrîve eft , je croîs^ inouï t 
un homme , fous k titre du Géographe 
Parijienj à copié & fak in3ij>ftmcr , 
mot pour mot , phrafes pour pjijrafes , 
une grande partie des deux premiers 
volumes de mes EJfais Hijloriques 
fur Paris ^ fans me citer, ni mettre 
mon nom en aucun endroit. D'ailleurs 
quand il lauroit mis , le pillage eft 
trop confidérable , poi;r être toléré. 
Lorfqu'on copie trois ou quatre pages, 
fans citer , c'eft un plagiat \ mais en 
copier un auflî grand nombre , c eft 
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un vol. Je me plains à un Magiftrac 
trop éclairé ^ pour m 'étendre en ré- 
flexions. Je ne doute point, Monfieur^ 
d'une punition d'autant plus écla- , 
tante, qu'il n'y a perfonne qui ne difc 
qu elle eft abfolument néceffaire , fur- 
tout dans un tems où de prétendus 
Ecrivains , fous les titres de Diclicnr- 
naires Se autres titres , trompent le 
Public , & tâchent de faire pafler , 
comme étant d'eux^ ce qu ils ont pil- 
laffé dans les vrais Auteurs. 

Je fuis avec le plus profond refpeél , 

Monfieur . 

Votre très-humble & trcçiii 
obéiffànt ferviteur, 
Saint-Foixj ^ 

A Paris a x7 Juillet 17^^?. 


fur PariSé jpi 

ÉLOGE 

HI ST O R I QU E, 

D E 

M.DESAINT-FOIX. 

VJermain- François Poullain de 
Saint-Foix, né à Rennes, en Bre- 
tagne, le 25 Février 1^99, fit fes 
Etudes au Collège des Jéruues3i& fut 
enfuice Lieutenant de Cavalerie dans 
le Régiment de la Cornette-Blanche. 
Quoique né avec un caractère bouil- 
lant &c fougueux , il fehtit de bonne 
heure lamour des Lettres \ 6c fes pre« 
miers pas le portèrent vers la carrière 
du Théâtre. A vingt-trois ans , il don- 
na fa petite Comédie de Pandore^ 
dont il n a lailfé qu'une fimple ana- 

lyfe. Il ne reftc non plus qu'un ex- 

Riv 
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trait fort court de la Vtuvt à la mode^ 
qui fut jouée aux Italiens en 171(7. 
Je ne parle point d'une autçf pièce 
intitulée : le Contrajle de l* Amour & 
de l'Hymen j dont le manufcrit ne 
s'eft point retrouvé. 

Aupremierbruitdeguerre^eni735, 
M. de Saint-Foix fuivit le Maréchal de 
Broglie enl talie,en qualité de fon Aide- 
de-Camp. A la paix , il foUicita une 
Compagnie qu'il n'obtint pas j ic dans 
Il crainte d'éprouver de nouveaux re- 
fais, il quitta le fervice, dès que les' 
circonftances purent le lui permettre. 

. La réforme de fonRégiment lui four- 
nit un prétexte honnête de fe retiret 
dans fa Patrie , où il acheta une cha^e 
de Maître^Particulier des Eaux & Fo- 
rêts, qu'il exerça pendant quelques 
années y mais l'amour des Lettres le 
ramena dans la Capitale , le feul en- 
droit où l'on puiïTe les cultiver avec 
fuccès. 


i»Mla*i 
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Son caraÂcre inquiet, erapôné, 
contrariant , ne l'empêcha pas .d arri* 
ver aux places & aux penfions defti- 
nées aux Gens de Lettres. Ses ouvra- 
ges lui firent des proteâeurs y mais foa 
inflexibilité lui fufcita des affaires, 
dont quelques-unes Te terminèrent 
avec 1 cpée. Daiis l'hiftoire de fes 
querelles, la plus célèbre efl: celle 
qu on lui attribue avec un Garde du 
Roi , au fujet d'une tafle de cafFé , 
mais dont il s'éft toujours fort dé- 
fendu. 

Malgré l'acreté de fon humeur i 
M. de Saint <- Foix s^eft fait une ré- 
putation brillante, qu'il a conftahi- 
ment foutenue, & comme Aiueur 
Dramatique , & comme Hiftorien* 
Son Théâtre j fes EJfais Hijloriques 
Jur Paris^ fes Lettres Turques y celles 
de Nédim^Caggia j Se ion Hijivire de 
r Ordre du Saint - Efprit ^ font les 
quatre genres d'Ouvrages , fur lef^. 

Rv 
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quels eft établie cette réputation Lit- 
téraire , qui le place au rang de nos 
bans Ecrivains. 

Des peintures de mœurs naïves; 
les expreflions les plus naturelles Se 
Iqs plus délicates , caradfcérifent fon 
Théâtre* C'eft la nature même, c'eft 
le cœur qui parle & qui fe développe; 
c'eft le fentiment qui emprunte la 
voix de ririgénuité , & qui fe peint 
Xous les plus aimables couleurs. M. 
tle Saint-Foix joint à une diâion pu^v 
re , correûe & toujours élégante , Ik 
façon de dialoguer la plus vive , & en 
même tems la plus décente. Dans 
vingt Comédies que nous avons de 
lui 9 on ne trouve pas une plaifante* 
xie hafardée &: qui ne foit du bon 
ton. Son badinage eft. d'autant plus 
agréable , qu'il a toujours Tair natu- 
rel , même en of&ant les traits les 
plus ingénieux, & où il y a le plus de 
^^ik. Il a le mérite d'avoir créé lç« 
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fujecs de la plupart de Tes Pièces ^ 
^ c'eft un genre neuf qu'il a mis an. 
Théâtre. Molière expofe les défauts 
les plus communs parmi les hoitimes , 
pour les corriger par le ridicule. Les 
Romanciers Dramatiques retracent , 
dans leurs Pièces y des fîtuations tou- 
chantes y telles qu'il peut en arriver 
en effet dans les familles. L'ingé« 
nieux Auteur de Y Oracle^ du Sylphe 
& des Grâces^ femble avoir choifi ifn 
inilieu entre ces deux extrémités : il 
jie fait pas rire dans le goût de Mo- 
lière^ il eft encore plus éloigné de 
faire pleurer ; mais il fait fourire 
agréablement le Speâateur^ & ce fou- 
ris , que fait naître un trait fpirimel , 
ou une idée de volupté délicatement 
voilée y vaut bien le ris qu'excite une 
piaifanterie purement comique. L'Au- 
teur paroît s'être appliqué à étudier le 
coeur des femmes » à y démêler les 
plus fecrets fentimens ^ & à les ex- 
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pofer au naturel fur la fcène , foctf 
l'enveloppe d'une fidtion aimable* 
Lui feul fait faifir, fans être- vaine- 
ment fubtil , les nuajnces fines & im* 
perceptibles. Il exprime babilemenc 
le goût , la façon de penfer , & les pe- 
tits défauts même du beau Sexe: il \tf 
fait fentir avec adrefïè , & d'une ma- 
nière à le flatter plutôt qu'A Tof^ 
fenfer. 

Les talens de M. de Saint-Foix ne 
fe bornoient pas au Théâtre : il cpm* 
xnença en 1 7 5 j fes Ejfais Hifioriqûes 
fur Paris. C'eft un afïèmblage de 
Faits finguliers, qui forment un ta- 
bleau des Mœurs de la Nation dans 
les JifFérens fiècles, depuis la fonda- 
tion de la Monarchie jufqu'à nous. 
C*eft en même tems une fuite de ré- 
flexions neuves , aifées , agréables , 
écrites avec toutes les grâces , la for- 
ce, le naturel & la précifion du ftyie 
de TAuteur, C'eft une Critique fxire^^ 
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éclairée ; une ironie fine &c légère j 
une Erudition qui étonné d'autant 
]plus , qu'elle n^eft jamais recherchée, 
avec Texpreffion la plus fimple , la 
plus nette & la plus claire. Cet Ou- 
vrage eft un de ceux qui intéreflent 
& par le fty le , & par le fond des 
chofes. La manière dont elles y 
font placées, fait fouvent Epigram- 
me; de même que chaque anecdote, 
chaque trait , vaut une réflexion phî- 
lofophique & y fupplée. Paris femble 
devenir un féjour encore plus intéref- 
fant , depuis qu'à chaque pas on peut 
s'y rappeler quelque événement mé- 
morable ou fingulier ; & ce n'eft pas 
le lèul fruit de ces Ejfais. Quelles 
lumières l'Auteur ne répand- il pas 
fur les endroits les plus obfcurs de 
notre Hiftoire , les plus négligés par 
tous nos Ecrivains, & peut-être les 
plus intérefTans ! C'eft la voix <\vi V^v- 
lofophe & du Citoyen : il ne ^» ^'^.{c 


3#8 EJjdis Hijioriques 

painc les défauts de fa Nation ^ mais 
il s'intéreffe à fa gloire. Quatlcaux 
Mœurs des anciens Francs & Gau- 
lois , rien de plus agréable que 
de les comparer avec les nôtres , 
de juger combien les Defcendans 
l'emportent fur leurs Pères dans 
les Sciences , les Arts y dans tou- 
tes les connoiifances acquifes ; Ôc 
combien peut-être ils leur font infé- 
rieurs du côté de la franchifè, des 
mœurs , &c de certaines vertus que 
les Sciences ne donnent pas toujours^ 
&qu elles ôtent quelquefois.Hiftorien 
philofophe, l'Auteur n'écrit que pour 
rendre les mœurs plus douces & les 
hommes meilleurs. Cet objet perce 
à travers toutes fes réflexions & tou- 
tes fes recherches. 11 peint par les 
faits j & ces faits mis à leur place , 
appuyés de circonftances négligées 
par tous les Hiftoriens , prennent 
fous fa plume une face nouvelle > ôc. 
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n'en acquièrent qu'un plus gr^nd ait 
de vérité. L'Auteur des Grâces z tvoiz* 
vé l'art de jeter fur des faits obfcurs 
6c embrouillés y la même clarté , la 
même élégance qui régnent dans fes 
petits chef - d'œuvres Dramatiques. 
Il fait fe faire lire , même dans les 
morceaux de pure difcuffîon , avec le 
même plaifir que dans les traits qui 
font anecdote- 

On donneroit une idée bien imn 
parfaite des Lettres Turques j & de 
celles de Nédim Coggia ^ fi on ne les 
repréfentoit que comme un Ouvrage 
purement agréable. C'eft un Cadre 
élégant ,' où un ingénieux Ecrivain a 
fçu enchâfTer une Satyre fine de nos 
mœurs; des Réflexions tantôt badines; 
tantôt folides j des Peintures de l'A- 
mour , variées félon le génie des Peu- 
ples & des conditions différentes. On 
y faifit avec autant de jufteilê qu^ dt 
vivacité, l'impertinence de hq^ ^^ 
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ticsrMaîtres , la bizarrerie de nos fa- 
çons de pehfer , lei conciradidions de 
nos jugemens & de nos ufàges , la 
rapidfe fucceflîon de 416s modes ; en 
un mot , le caraftère général d^s 
François, S>c les mœurs particulières 
de certaines profeflion^. Ce mélange 
•agréable & inftruftif de galanterie ; 
de traits xl*hiftoire , de politique & de 
morale, peut fervir de pendant aux 
immortelles LcttrtsPerf armes du cé- 
lèbre Montefquieu. 

M. de Saint-Foix ne s'eft pas pro- 
jtofé des'étendre en longs détails fur 
tous ceux que nos Rois ont admis 
dans VOrdre du Saint-Efprit ; mais 
en rappelant leufs noms , i! rapporte 
quelques traits, quelques anecdotes j 
& ces difFérens traits de fermeté, 
^'iiitrépîdîté , d'humaiiité , de bien*- 
faifance, de défintéreflement & d a- 
mour pour la Patrie, préfenteht une 
fuite d'exemplies honorables àlaNa- 


^kM^ 
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tion, & dignes d'un Ordre H illuftre. 
D ailleurs on voit que i'Auteut s'eft 
appliqué à découvrir Torigine de plii- 
fieurs ufages qu'on y a confervéu ; il 
à donné , fur quelques Statues , desi 
éclairciflTemens abfoîumcnt nécef- 
faires ,• & a televé des erreurs confi- 
dérables de plusieurs de nos Hiftoriens. 
. En publiant cet ouvrage , quoique 
moins eftimé que les précédens , M. 
deSaint-Foix a du moins eu l'avantage 
fur quelques, muets Hiftoriographes 
de France , de s'être acquitté des obli^ 
gâtions que fa place d'Hifloriographe 
de l'Ordre lui impofoit. 11 l'obtint com- 
me une récompehfe de fes talens & de 
fes écrits j & l'on ne s'attendoit pas 
qu'il rendroit publique , avant fa 
mort, une Hiftoire dont fon grand 
âge fembloit à peine lui permettre de 
préparer les matériaux ; mais Taniour 
du devoir l'excita à l'entreprendre j 
& le zèle l'exécuta* 
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On a lieu d'être étonné qu'avec 
un efprit inquiei: 5. diiEcile , emponc t 
Se des talens recommandables , M> 
de Saint-Foix ait joui paiCblement, 
pendant près de foixante ans ,-de fa 
réputation. L'Envie elle-même a-c elle 
donc aulTÎ redouté la violence de fon 
caradère? Ou, n'eft-çe' pas plutôt, 
parce qu'au milieu de fes fucçès , 
fon triomphe n'avoït rien d'inful- 
taiit pour fes Rivaux î Jamais on 'ne 
l'entendit vanter fon génie, ni tirer 
vanité des applauditTetnens. Si l'or- 
gueil du calent fe fût joint à l'âcieté 
de fon humeur t il eût été le âéau de 
la République des Lettres. Il critî~i 
quoic rarement, & n'étoit point ab- 
folument ofFenfé d'une ctjtique hon- 
nête & jufte. Mais lorfqu'mi Ano- 
nyme imprudent ôfa le déférer com- 
me un Ecrivain hardi &c irréligieux , 
il ne s'abbaiifa point il ui rendre in- 
jure pour injure; il le cita a» Tii- 
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bunaf de la Loi , & laifTa aux Màgif- 
trats le foin de. le venger. 

Les Lettres ont perdu en M. de 
Saint-Foix un Hiftorieh philofophe,qui 
n'abufa point de fa raifon pour faire 
adopter des paradoxes ; gui Jamais ne 
tranfnniit à la mémoire un fait qui ne 
fût une leçon pour les mœurs ^ ou qui 
ji'intcrefTât le cœur. Elles ont perdu 
un Ecrivain agréable, fous la plume 
duquel les faits fe convertiflbient en 
vérités philofophiques , de manière 
que le plus fouvent ils femblen£ 
être une fuite d'Apologues , dont les 
moralités fe préfement naturellement 
aux Leâeurs. Elles ont perdu un Au-- 
teur ingénieux & fage , qui conferva 
la pureté du goût, dans un (iècle où 
enfreindre fes loix , paffe pour Teflor 
du génie» 

On peut mettre M. de Saint-Foix 
au nombre des bons Ecrivains que 
l'Académie Françoife a rejetés, o^ 
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qu'eUe a négligé de s'aflbcier.-ll mé- 
ritoit certainement , par fes écrits', 
d'être admis dans ce Corps refpec- 
table; mais^ il faut en convenir , 
fon caradère n'avoir rien de cô 
liant indirpenfable dans une Com- 
pagnie , . où l'union , la douceur j 
les égards doivent régner autant 
que les talens. Ce n'eft pas qu'pJl 
ait pu lui reprocher cet orgueil altier^ 
ce dédain exclusif pour tout ce qui 
n'étoit ni lui / ni de lui. A cet égard i 
il avoir la modeftie du vrai talent,& la 
fimplicité de l'homme degénie.il eut 
même des amis parmi les Gens-de-Let- 
tres \&c il les recevoir dans la retraite 
qu'il s'étoit choifie à l'une des. extré- 
mités de Paris y mais ils fe prctoient 
à fon caradère , nç le contrarioient 
jamais, & fouffroient fon humeur en 
. faveur de fon efprit & de fes bonnes 
qualités , qui balançoient quelquefois 
fes xléfauts. 
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S*il eft vrai que les Auteurs fe 
peignent dans leurs écrits ^ M. dç 
Saint-Foix eft un.e exception a la règle ? 
jion-feulemenc aucun ne fe reflenc de 
fon humeur vchémentç j mais ils for- 
ment,aveç fon caraâère^le contrafte le 
plus frappant.Cette inquiétude qu au-? 
roient dû augmenter les avant-cour 
reurs de la mort , difparut avant ce 
(erme. Il vit approcher fon dernier 
moment d'un çeÀl tranquile , de-r* 
manda à être adminiftré , &c rendis 
le derniçr foupir le.z5 Août I77<î, 

F i N. 

A IP P R O B A TlOif. 

3* Al lûy par otdre de MoBfcigiiear le Gtrdç des 
Sceaux, plufieurs arddes gue feu M. de Saint-Foix 
deilinoic à coznpletcer fet SJÎ^ Hiftoriquufur Paris j 
.Ob fera , )e crois , un préfenc agréable $iu Public , ea 
lui donnant cçs nourelles recherches » foie dans ua 
▼olume ((Eparé , foie dans une édition poIUiume des 
CEuvres d'un'Aucçury que les Gei|s de goût mettent au 
nombre de nos plus ingénieux Ectivains. A Paris, le ^ 
Août ?777. 

fUMOND DE SAIHTE-ALBINE^ 
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P RiriLÉGE DU ROI. 

LOUIS, PAR LA GRACE DE Dieu, 
Roi de France et de Navarre; 
A nos Ames & féaux Confeillers y les Gens te- 
nant nos Cours de Parlement, Maîtres des Re-^ 
Juêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
. ionfèil 3 Prévôt de Paris , Baillis ^ Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , 8i autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra ; S A L U T. 
Notre améela VeuveDuçHESNE , Libttiire à 
Paris , Nous a fait expofer qu'elle défireroit 
faire Jmprimer & donner au Public un Ou- 
vrage qui a pour titre : Suite des EJfais Hif" 
toriques fur Paris , & autres Ouvrages y s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce nécefTaires. A CES CAU- 
SES, voulant favorablement traiter l'Expo- 
fante , Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de* fois que bon lui fem- 
blera, & de le vendre. , faire vendre & débi- 
ter par tout notre Royaume , pendant le tems 
'^e ÛTi ' années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes, f aifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires, &; autres 
perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'impreffion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéifTance; 
comme auffi d'imprimer , ou faire imprimer , 
yendre , faire vendre , débiter, ni contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d'en faire aucuns Extraits, 
fous quelque prétexte que ce puifle çtre , fans 
la permimon expreffe & par écrit de M)xpo- 
faQte,ou de ceux qui auront droit d'elle,à peine 
de conûfcation de? Exemplaires contrefaite ^ 


4e trois mille livres d'amenâe côïitre chacun 
lies contrevenais \ dont un tiers à' nous , un 
tiers à THôtel-Diett de* Paris, & l'autre tiers 
à l'Expofante, ou à ceux qui auront droit 
d'elle , & de tous dépens , dommages 8c inté- 
rêts : à la charge que ces Préfentes feront en- 
regiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des .Libraires 8c Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de la date d'icelles : 
que Vimpreffion dudit Ouvrage fera faite 
dans aotre Royaume , 8c non ailleurs , en bon 
|Qapier 8c beaux caraéleres^conformément aux 
Kéglemens de la Librairie , 8c nptamment à 
celui du lo Avril 1725 : à peine dedéchéance 
du préfent Privilège j qu'avant de l'expo- 
fer en vente, le Manufcrit qui aura fçrvi de 
Copie à l'impreflion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l'Approbap*' 
tion y aura été donnée , es mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France , le Sieur Hue de Miromefnil ; qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publiquç , un dans 
celle de notre Château du Louvre , un dar>s 
celle de notre très^cher 8c féal Chevalier 
Chancelier de France, le fieur de Maupeou , 
8c un dans celle du Sieur Hue de Miromenil: le 
tout à peine de nullité des Préfentes. Du con^ 
tenu' defqujelles vous mandons 8c enjoignons 
de faire jouir ladite Expofante , 8c fes ayant- 
leaufes , pleinement & paifiblement , fans fou^ 
jrir qu'il )eurfoit fait aucun trpuble ou empê- 
chement. Voulons que la copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long , au commen- 
cement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue 
pourdbmentfignifi^e^ 8^ qu'aux copies coU»- 


tîonnés par l'un Ae no* amés & féaux Confeîl-i 
1ers & Secrétaires , foi foit ajoutée comme à 
rOriginal. Commandons au premier notre 
Huimer ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l'exécution d*icelles, tous aftes requis & 
aéceflaires , fans demander autre permiflî on » 
& non-obftarit clameur de Haro, Charte Nor- 
majide , 8l Lettres à ce contraires. Cartel eft 
notre plaifir. DoNNÉ à Paris, le vingt-fep- 
tiéme^our du mois de Septembre, l'an 4^ 
grâce mil fept cent foixante-quinze ,, & de 
notre Règne le deuxième. Par le Roi en foii, 
Confeil , 

LEREGUE. 

RegiftrJ U préfint Privilège & enfemhle 
la cejjion far U Éegtftrc XX» de la Chambra 
.Royali & Syndicale des Libraires & Impri'm 
.meurs de Paris , N^. 3^9 > /o^. i^ , confort 
miment au Règlement df ^7^3* A Parif c$ 
^7 Oâobre i77S* 

Signé , SAILLANT , Syndic^ 
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